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LETTRE

31^1720
f\‘^ F (> b>

I/. /

DE MONSEIGNEUR L’ARCHEVÊQUE DE PARIS

A M. POUJOULAT.

Monsieur,

Vous désirez connaître mon opinion sur YHis-

toire de saint Augustin que vous allez publier. Je

m’empresse de vous répondre que cette opinion

est favorable au choix du sujet, aux motifs que

vous avez eus de le traiter, ainsi qu’aux sentiments

que vous y manifestez.

Quelle vie plus riche en précieux enseignements

que celle d’un puissant génie, objet du respect

de tous les âges chrétiens, et illustré par tant de

grandes et admirables conceptionsi Soit qu’il s’élève

jusqu’à Dieu pour contempler ses infinies perfec-

tions. ou qu’il descende aux plus profonds abîmes

de la nature déchue pour en sonder les maux, et

1 . a

M664315
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VI

lui montrer, avec le privilège de sa liberté, la né

cessité d’une grâce surnaturelle: soit qu’il nous

révèle en quelques paroles le fond de ce poly-

théisme impur, si varié dans ses égarements, et

n’ayant pourtant qu’un seul principe d’erreur,

l’éternité et la divinité de la nature ; soit qu’il lutte

contre l’hérésie, ou qu’il réclame l’indulgence en

faveur de ceux qu’elle égare, ou que sa répression

lui paraisse nécessaire pour sauver de la tyrannie

des sectaires les catholiques paisibles ; soit qu’il se

joue aux plus difficiles problèmes de la philosophie,

et jette devant lui des pensées qui suffiront plus

tard à l’immortelle renommée de Desca^es ; soit

que, dans son immense érudition, il embrasse

toute la suite des événements d’ ici-bas. fasse voir le

lien secret qui les unit selon l’ordre de la Provi-

dence, prépare ainsi la route à Bossuet, et ouvre à

l’aigle un chemin dans les airs ; toujours on voit

dans ce grand docteur ce dont est capable le génie

humain fécondé et soutenu par l’esprit de Dieu,

et à quelle hauteur peut s’élever la raison éclairée

par la foi.

Tel est, Monsieur, le sujet que vous avez traité
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TII

avec succès. Les esprits légers, qui parlait du

christianisme sans le connaître, pourront recueillir

du fruit de vos veilles une salutaire leçon, et les

fidèles y trouvercmt de quoi s’édifier et s’instruire.

Votre œuvre sera d’autant plus utile que vous

n’avez rien négligé pour vous rendre digne de la

traiter convenablement. Après vous être enfermé

dans la retraite pour lire d’un bout à l’autre tous

les ouvrages de saint Augustin, pour consulter tout

ce que les savants ont écrit sur ce grand homme

aux divers âges, vous avez voulu franchir les mers,

et vous transporter sur les lieux où saint Augustin

a vécu, où il a enseigné, où il est mort pour y

recueillir jusqu’aux moindres vestiges de cette

noble vie. Dans ces laborieux efforts, vous vous

êtes animé, non d’une vaine ambition de succès,

mais, par-dessus tout , de cette joie élevée qu’on

ressent à servir la vérité, et à faire connaître la

vertu dans un saint qui dut à ce double trésor de

l’humanité la beauté de sa vie et la sublimité de

ses écrits.

D’après le compte qui m’a été rendu, votre ou-

vrage se recommande non-seulement par la pureté
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de vos intentions, par une foi vive, par une sincère

et entière soumission à l’Église, mais aussi par une

érudition solide et variée , de grandes vues , la

belle harmonie]^de l’ensemble, enfin par l’éclat du

style, qui donne à votre œuvre un attrait de plus,

sans nuire à l’exactitude de la doctrine. L’on m’as-

sure que celle-ci a toujours été respectée.

Voilà, Monsieur, ce que j’ai un grand plaisir à

vous écrire, en vous priant d’agréer l’assurance de

ma considération très-distinguée et de mon entier

dévouement.

-f-
Dems,

Archevêque de l’VrU.

Paris, le septcmlirc 1814.

Digitized by Google



M. Poujoulal a eu l’honneur d’adresser à monseigneur

l’Archevêque de Paris la réponse suivante :

Monseigneur,

Votre approbation de YHistoire de saint Augmtin,

d’après le rapport qui vous a été présenté, m’ar-

jrive comme un bienfait dont je sens tout le prix ;

la forme exceptionnelle que vous avez daigné lui

donner ajoute à cette faveur une grâce infinie.

Vous proclamez la pureté de mes intentions et l’or-



X

thodoxie de mes doctrines en des termes qui m’ho-

norent et me rendent heureux. Me voilà magni-

fiquement payé des fatigues d’un très- long et

très-difficile travail, et aussi des fatigues d’un pè-

lerinage aux pays d’Hippone, de Calame et de

Constanline.

Laissez-moi vous dire, Monseigneur, que vous

parlez de saint Augustin comme un homme qui a

étudié ce beau génie et son œuvre sur la terre dans

toutes leurs profondeurs. Déjà notre conversation

à Saint-Germain, il y a un mois, m’avait permis

d’apprécier l’admirable rectitude de votre esprit,

la solidité de vos connaissances, l’étendué de vos

lumières. Que n’ai-je pu. Monseigneur, vous sou-

mettre mon livre page à page, m’inspirer de votre

jugement, et corriger ainsi les fautes qui, malgré

tous mes soins, doivent se rencontrer dans ce grand

travail! J’ai cru qu’au temps oü nous sommes, et

en face de l’Afrique française, l’bistoire de saint

Augustin était une œuvre à faire; il me semblait y

reconnaître à la fois un haut intérêt religieux et

un intérêt national : je me suis dévoué à cette

pensée comme écrivain chrétien et comme Français.
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XI

Votre indulgente lettre. Monseigneur, m’est d’un

bon présage et me vaudra l’indulgence du public.

J’ai l’honneur d’être, Monseigneur, avec le plus

profond respect, et la plus vive reconnaissance,

Votre très-humble et

très - dévoué serviteur,

POUJOULAT.

Ecouen, prèa Paris, 30 septembre 1844.
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INTRODÜCTIOIV.

Le quatrième siècle et le commencement du cin-

quième sont les temps des plus grands hommes

chrétiens et des plus grandes calamités. La Provi-

dence semblait avoir ménagé ces beaux génies reli-

gieux pour la consolation du monde dans ses plus

mauvais jours. Les empereurs se poussent violem-

ment dans la mort
,
de profondes commotions

ébranlent les états, le corps des nations devient

cadavre, et les barbares, pareils aux oiseaux ra-

paces qui sentent les funérailles, accourent pour

s’en disputer les lambeaux. Les rapides progrès du

christianisme paraissent se mesurer au nombre

infini de souflrances qu’il faut soulager, à la lar-

geur des plaies qu’il faut guérir. Tout l’univers

connu gémissait: l’Évangile allait frapper à chaque

porte comme pour embrasser et bénir toutes les

douleurs.
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XIV INTRODUCTION.

Il n’est pas de plus intéressant spectacle que ce-

lui des Pères travaillant à l’édifice de l’Église au

milieu d’un monde croulant. Ils élèvent, sous les

ordres du Christ, les murs de la Jérusalem catho-

lique dont l’enceinte doit être grande comme l’uni-

vers, et, de tous côtés, des cités s’écroulent, des

empires tombent. J’imagine voir un torrent qui em-

porte mœurs et institutions , nations et royaumes

.

et, tandis que le torrent roule de vastes ruines, les

Pères, debout sur ses bords, parlent d’avenir, fer-

tilisent et fondent !

Quelle série de génies chrétiens dans ce quatrième

siècle! Athanase à Alexandrie, Hilaire ‘ dans les

Gaules, Basile à Césarée en Cappadoce, Grégoire

de Nazianze * et Chrysostome à Constantinople

,

Ambroise à Milan, Jérôme * en Palestine, et le der-

* Saint Hilaire, évêque de Poitiers.

’ Nous avons sous les yeux une intéressante Vie de saint

Grégoire de Nazianze, par J. B. Bauduer, curé de Peyrusse-

Massas, diocèse d’Auch. Nous citons avec bonheur le nom de

ce docte et vénérable prêtre, qui, plus que nonagénaire, a bien

voulu nous écrire des lettres pleines de témoignages touchants

et honorables.

’ Au moment où cet ouvrage s’imprime, nous recevons une
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INTBODUCTION. XV

nier par rang de date, Augustin en Afrique, Augus-

tin, le plus doux , le plus pénétrant, le plus pro-'

fond, après lequel descend la nuit des temps bar-

bares!

Saint Augustin demeure comme l’expressiwi

complète et mémorable de l’intelligence humaine

condamnée aux longs ennuis, aux inquiétudes, aux

tourments, à tous les supplices de l’incertitude, jus-

qu’à ce que enfin. Dieu une fois trouvé, elle sorte

du vide, du trouble et de la nuit. Nous nous

sommes donc appliqué à l’histoire de saint Au-

gustin ‘ comme à une grande étude de l’homme et

Histoire de saint Jérdme, par M. Collombet; c’est un livre

religieux, exact et savant.

* Nous connaissons plusieurs vies de saint Augustin. Possi-

dius, évêque de Calame, disciple de saint Augustin, fut son

premier biographe. Ce pieux et précieux travail nous a ôté

utile. Nous mentionnerons la vie de saint Augustin, par

Georges Moringo, 1 vol. in-8“, 1533; id. par Lanciiot, de l’or-

dre des ermites de Saint-Augustir» ; id. par Louis Des Anges,

1 vol. in-8*, 1614; id. par Ant. Sauderi, 1644; id. par Jordan

de Sax. (Suppl, des Pères, p. 569, Paris, 1684); id. par Claude

Maimbourg, 1 vol. in-8", Paris, 1659; id. par Godeau, évêque

de GrasseetdeVence, in-4*, 1652 ;—Orationesde lasidibnssanct.
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XVI INTKOPUCTION.

à une grande étude du christianisme. Depuis long-

temps aussi notre esprit se sentait attiré vers le

AuQMsl., voir le comment. d’.Ambroise Coriolan sur la règle de

saint Augustin, Rome 1629;—Lej/rand saint Jugutlin, docteur

deïÈglise, converti, religieux, évêque, par le P. Valentin, Au-

gustin déchaussé, in-4°, Paris, 1656;

—

Sancii August. Elogium,

parGennade, prètrede Marseille.—DomRemy Ceillier a donné

une Vie de saint Augustin en têle de ses deux vol. in-4°, qui

contiennent une analyse des ouvrages du saint évCque d’Hip-

pone; ces deux volumes font partie de YHistoire générale des

auteurs sacrés et ecclésiastiques. Ijb travail que nous avons

consulté avec le plus de fruit est la Vie de saint Augustin, par

Tillemont : vaste et .savante compilation, qui forme le trei-

zième volume des Mémoires ecclésiastiques. ]j8l Vie de saint

Augustin, qui se trouve dans le onzième volume in-folio des

œuvres de ce père (édit, des Bénédictins), n’est qu’une ver-

sion latine du travail de Tillemont. Monseigneur Dagret, ca-

merier secret de Sa Sainteté, vicaire général d’Alger, a publié

en français, sous le titre de Catéchisme du diocèse d'Alger

expliqué par saint Augustin
,

trois volumes de fragments,

tirés des ouvrages du saint évéque d’Hippone; ces fragments

sont coordonnés de manière à former un corps de doctrine.

M. Villemain, dans son beau travail sur l'éloquence chré-

tienne au quatrième siècle, a consacré de très-élégantes pages à

saint Augustin, dont il a bien apprécié, bien senti le génie;

Mélanges, tome III. M. Saint-Marc Girardin a publié de bril-
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INTRODUCTION. XVII

qualrièrae et le cinquième siècle, si pleins de choses

fortes et décisives, et dont les pensées et les révolu-

tions offrent plus d’un trait de ressemblance avec

notre âge.

Chaque peuple a ses grands hommes qu’il ré-

vère, et dont la mémoire devient l’objet d’un culte

patriotique; ce qui n’empêche pas l’humanité tout

entière d’avoir des hymnes pour les divers génies,

quel que soit leur pays , dont les œuvres ont

éclairé, protégé ou consolé les nations. Mais les dif-

férences de races et de contrées s’effacent lorsqu’il

s’agit des grands hommes de l’Église, parce que

l’Église est la société universelle qui ne connaît pas

de frontières: elle ouvre une tente immense sous

laquelle peut prendre place chaque créature faite à

l’image de Dieu. Nous pouvons dire que les saints

ne sont d’aucun pays; ils appartiennent à la grande

société religieuse. Qu’un catholique, puissant par

sa vertu, ses écrits ou sa parole, vienne réjouir

l’Église, il est à nous, qu’il soit né aux bords du

Nil ou du Gange, du Tibre ou de l’Éridan, de

Janls morceaux sur l’immortel évCque africain dans la /levue

des De\uc-Mondes.
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XVIII imOBCCTION.

l’Ebre ou du Danube, sous le soleil d’Afrique ou

sous les glaces du Nord. Quoique Tagaste ' ait eu

son berceau et Hippone sa tombe, saint Augustin

' Dans une note placée au bas de la page 3 de notre pre-

mier volume, nous avons annoncé la découverte de rempla-

cement de Tagaste ;
nous ne savions alors que le nom arabe

de ce lieu ;
depuis ce temps, quelques details précis nous ont

été transmis. Les ruines de Tagaste, aujourd’hui Souk-areu,

sont situées à vingt-cinq lieues sud-sud-est de Bone, età quinze

lieues de Ghelma; elles couvrent un espace d’une demi-lieue

carrée environ. La tribu des Annechas, qui nous fut si long-

temps hostile, occupe le pays de Souk-aras. Nos bons rap-

ports avec cette tribu nous permettront de fouiller le sol natal

de saint Augustin. M. Rose, capitaine des tirailleurs indigènes,

chef du bureau arabe, a trouvé sur une pierre de Tagaste une

inscription dont il a bien voulu nous adresser le calque sur

parchemin ; M. le capitaine Rose, parlant pour Souk-aras, a

chargé son ami, .M. de Charpal, lieutenant de vaisseau, direc-

teur du port de Bone, de nous envoyer cette inscription : elle

a quatre pieds de long, un pied et quart de large, et se com-

pose de cinq lignes. L'extrémité droite de l’inscription est en

mauvais état; le reste offre des mots lisibles, entremêlés de

caractères qui semblent ne pas appartenir à la langue latine.

A la première ligne, nous avons lu le nom de Tagaste; à la

troisième, les mots : conjugü meœcmriuimee; à la quatrième,

dedicavi. M. de Charpal nous écrit que la pierre chargée de

Digitized by Google



INTBODDCTION. XIX

Qous appartient
,

à nous catholiques français

,

comme si les rives de la Seine, de la Loire ou du

Rhône étaient ses rives natales!

Il nous appartient surtout plus qu’à d’autres

peuples du monde catholique depuis que le dra-

peau de la France flotte sur cette terre oh le génie

et la sainteté de ce grand homme jetèrent un si

magnifique éclat. La gloire de l’évêque d’Hippone

est devenue pour nous une gloire nationale. Parmi

les villes d’Afrique dont les noms se sont retrouvés

sous notre plume dans le cours de cet ouvrage, il

en est qui subsistent encore et qui sont mainte-

nant des villes françaises : c’est ainsi que le pa-

triotisme est venu à notre aide pour une œuvre

d’histoire religieuse I

Le cœur ne nous a point failli devant le poids

l’inscription parait avoir appartenu à un édifice d’une cer-

taine importance. Cet édifice était peut-être un monument

élevé par un grand personnage de Tagaste à la mémoire de

sa femme. Nous ne pouvons risquer ici que de vagues conjec-

tures, faute d’avoir vu l'édifice et de pouvoir lire l’inscription

en entier. Nous soumettrons l’inscription à d’habiles archéo-

logues.
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XX INTEODCCTION.

du fardeau; l'amour du bien, qui est notre passion,

double nos forces et enflamme notre courage. Nous

nous sommes souvenus d’une belle parole par la-

quelle saint .Augustin ranimait ses jeunes amis dans

la recherche des vérités sublimes : « Quand les pc-

» tits s’appliquent à de grandes choses, elles les

» font d’ordinaire devenir grands »

Les anciens ne connaissaient qu’une petite par-

tie de r.4frique, qui, même de nos jours, laisse

encore tant à faire à la science géographique. Rien

n’est plus obscur, plus incertain que la simple no-

tion despleuples indigènes de l’.4frique ; lorsqu’on

a nommé, avec Salluste, les Numides et les Maures,

les Gélules * et la race nègre , on est loin d’avoir

satisfait à toutes les données de l’histoire. D’autres

peuples, tels que les Maziques, les Musons, les Isa-

fliens, les Jésaliens % ont résisté aux armées du

* Contre les aead. liv. 1, chap. IL

^ On croit que les Kabyles actuels représentent les anciens

Gétulos, que Salluste appelle une race d’hommes féroces et

grossiers : Genits hominum ferum incullumque. On prépare

un dictionnaire de la langue kabyle.

' Lebeau, Histoire du Bas-Empire, liv. 18.
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INTRODDCTIOW. XXI

Tibre ou du Bosphore. En outre, sans parler des

sept nations ou souches de la religion du Nil ni des

Arabes et Osmanlis répandus plus tard dans ces

fertiles contrées, les géographes comptent vingt-

neuf nations éparses dans la région de l’Atlas et la

Nigritie, dans l’Afrique australe et l’Afrique orien-

tale*. Qui pourra jamais préciser les origines de

tant de races dispersées sur le sol africain, depuis

le détroit de Gibraltar jusqu’à l’Océan Austral,

depuis l’Océan Atlantique jusqu’au golfe d’Aden et

à l’Océan Indien? Mais l’historien de saint Au-

gustin n’a pas besoin de chercher à pénétrer dans

tous les mystères de la géographie africaine ; sous

ce rapport, sa tâche est de se mettre en possession

de la partie de l’Afrique connue des Romains, car

elle représente toute l’Afrique chrétienne ; et bien

souvent encore nous serons condamnés à d’inutiles

efforts pour fixer l’emplacement de beaucoup de

villes dont les évêques assistaient à ces conciles fa-

meux qui rendaient les oracles catholiques. Les

armées françaises, qui, depuis 1830, nous ont valu

des découvertes, continueront à nous faire rétrou-

‘ Balbi, Abrégé de géographie.

1
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XXII INTRODOCTION.

ver des lieux importants, et la victoire achèvera de

nous enseigner la géographie de ces contrées.

On sait que l’Âfrique fut le principal grenier de

la ville éternelle. Salvi«i l’appelle l’dme de la ré-

publique; les Romains l’avaient couverte de routes,

de villes libres et de monummts. L’Afrique portait

l’empreinte de leurs mœurs et de leur génie ; c’était

comme une riche médaille frappée à l’image de

Rome. Une loi impériale ferma la porte de l’Afrique

aux exilés, parce qu’ils y auraient trouvé les habi-

tudes, les plaisirs et le langage de Rame, Dans les

premières époques de leur occupation, les domina-

teurs du bord du Tibre, inspirés par une pditique

habile et voulant créer peu à peu, en Afrique, des

intérêts romains, confièrent à des rois indigènes le

gouvernement du pays. C’est ainsi que ruèrent

Massinissâ dausles contréescarthaginois^,Jugurtha

enNumidie, Bocchus en Mauritanie. Hais, plus

tard, lorsque l’Afrique septentrionale devint toute

romaine, un vicaire ou vice-roi la gouvernait pour

le compte des empereurs.

Maxence laissa en Afrique d’effroyables vestiges

de son pouvoir. Au lieu de s’en tenir à la punition
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INTRODDCTIOV. xmi

du vieil Alexandre, coupable de s’être laissé cou-

ronner empereur par ses soldats, le tyran frappa

le pays tout entier. Le pillage et l’incendie de Car-

thage et de Cirtha , la ruine , l’exil ou la mort des

nobles et des riches , la spoliation de la province,

marquèrent en traits lamentables l’année 312 dans

les annales africaines. Constantin envoya en Afrique

la tête de ce tyran qu’il avait vaincu ; il n’eut pas

de peine à y faire accepter son autorité.

Quand saint Augustin entra dans la vie, il y avait

cinq siècles et demi que la domination romaine,

succédant à la domination carthaginoise, s’éteiih

dait sur l’Afrique. Constance, dont la meilleure part

de gloire fut son titre de fils de Constantin, venait

d’être débarrassé de trois tentatives d’usurpation.

Un moment on avait vu cinq empereurs sur divers

points de l’univers romain : d’abord Constance et

Constant, les deux légitimes héritiers de Constantin;

ensuite Magnence, Vétranion etNépotien. Celui-ci,

neveu du vainqueur de Maxence, ne garda son fan-

tôme d’autorité que vingtrhuit jours, et paya de sa

vie un mouvement d’ambition. Vétranion, vieux

général d’infanterie en Illyrie, proclamé auguste
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XXIV HITRODOCTION.

par ses soldats , se hâta d’apprendre à lire en se

voyant le diadème au front ; mais la fortune, qui

se pressa de l’en dépouiller, lui laissa à peine le

temps d’apprendre toutes les lettres de l’alphabet.

Quant à Magnence
,
qui était venu d’au delà le

Rhin, enfant, pauvre et captif, son usurpation

avait été plus sérieuse. Commandant des deux lé-

gions des Joviens et des Herculiens
,

il s’était fait

saluer empereur à Àutun au milieu d’un grand

festin; il ne recula point devant le meurtre de

Constant, qui lui avait sauvé la vie dans une émeute

de soldats en le couvrant de la pourpre romaine.

L’Afrique
,
entraînée par les exemples de la Gaule,

de l’Italie et de la Sicile, s’était déclarée en fa-

veur de Magnence: mais l’armée de Constance

vainquit la sienne dans les plaines de Murse
, sur

les bords de la Drave; et, de déroute en déroute,

Magnence, désespéré, se perça de son épée, à Lyon,

après avoir porté trois ans et sept mois la dignité

impériale. Constance, triomphant des guerres ci-

viles, non point par son courage et son génie, mais

par son bonheur, gardait l’empire romain dans sa

force.

’ ^
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La possession du riche pays d’Afrique était fort

importante au milieu des guerres de compétiteurs.

Dans sa lutte avec Julien, dont il avait éveillé l’am-

bition en lui donnant mprudemment le titre de

césar , Constance eut soin de défendre la contrée

afncaine des agressions de son jeune et ingrat en-

nemi ; il y fit organiser une vigilance vigoureuse et

active, qui rendit impuissantes les menaces des

troupes de Julien
,
postés sur les côtes de Sicile.

Depuis que l’Afrique était soumise à Rome, elle

recevait le contre-coup de toutes les commotions

de l’empire.

Une rapide peinture de l’Église africaine achèvera

de nous introduire à l’histoire de saint Augustin.

Nous aimerions à dégager de leurs ténèbres les

commencements de la foi chrétienne dans ce pays;

mais l’histoire et les traditions sont muettes; notre

curiosité ne rencontre que le silence et la nuit, et

lorsque nous commençons à soulever le voile des

origines, nous apercevons des pages écrites avec le

sang des martyrs : la gloire de ces témoins intré-

pides ouvre bien l’histoire d’une église ! le sang des

confesseurs est un solide ciment pour le naissant
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édifice de la foi ! C’est au commencement du troi-

sième siècle , et sous un empereur d’origine afri-

caine, que des martyrs africains sont cités, pour la

première fois , dans les annales catholiques ; alors

se présentent à notre admiration pieuse les noms

de Révocat et de Félicité, de Saturnin et de Se-

condule , et le nom de la jeune et sublime Vivia-

Perpéiue, dont la touchante et dramatique histoire

figurerait merveilleusement dans une épopée

chrétienne. Avant cette époque, il y eut sans doute

des martyrs aux pays de Carthage , d’Hippone ou

de Césarée , mais leur mémoire n’a été conservée

que dans le ciel.

L’Afrique, placée sous la domination et le souffle

de Rome, ne fut certainement point oubliée par les

premiers continuateurs de saint Pierre*; elle ne

dut pas tarder à recevoir la bonne nouvelle, et deux

* Saint Augustin (lettre XUIl) dit que l’Évangile vint de

Rome en Afrique. Salvien (livre VII de la Providence) parle

de l’Église de Carthage comme ayant été établie par les apôtres.

Tertullien, homme du pays, dit positivement (liv. dee Pères)

que l’Église d’Afrique n’est pas apostolique, c’est-à-dire fondée

per les apôtres ou les oompagnons des apôtres.
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siècles ne pouvaient pas s’écouler sans que l’im-

molation des chrétiens fertilisât le sol africain.

Les ardentes natures de ces contrées n'étaient pas

faites pour reculer devant les redoutables extré-

mités de la vie évangélique ; lescrüautés du cirque

souriaient à l’impétuosité de leur foi. Nous en

avons pour garant VApologétique de Tertullien
,
qui

clôt si magnifiquement le second siècle de notre

ère. Le fils du Centurion
,

le premier, par ordre

de date, des génies chrétiens de l’Afrique
, nous

montre les chrétiens, sescompatriotes, d’autant plus

nombreux qu’ils sont plus fréquemment fauchés.

Quoiqu’il ait fini dans des erreurs misérables

eomme un beau fleuve se perd dans le sable ou les

marais, Tertullien ne laisse pas d’apparaître à nos re-

gards avec une imposante figure ; l’Église d’Afrique

n’a pas perdu le droit de junnoucer son nom avec

orgueil : la postérité peut encore l’appeler le maître,

comme l’appelait le grand Cyprimi lui-même. Sa

mâle et forte éloquMice tonnant en face de l’uni-

vers païen , nous représente bien la jeune et puis-

sante sève du christianisme au milieu d’un monde

épuisé qui était à bout de toute espérance. Tertul-
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lien tomba des hauteurs de la vérité et de son génie

dans les folies des montanistes ; mais les ombres

de sa chute sont dominées par la gloire de tant

d’ouvrages, trésors de l’antiquité chrétienne. Quand

il mourut, vers la moitié du troisième siècle, le

vieux Tertullien, quoique séparé de la communion

catholique, combattait, au nom du christianisme,

des erreurs qui voulaient s’ouvrir passage autour

de lui.

L’Église d’Afrique s’inclinait devant l’autorité

des successeurs de Pierre , et peut-être même fuh

elle pendant un certain temps gouvernée par un

délégué du pontife romain ; mais elle n’avait ni

centre bien reconnu, ni lien commun, ni organisa-

tion hiérarchique. Elle était composée d’une mul-

titude d’églises qui formaient autant de petites

sociétés indépendantes; de plus, l’intervention

populaire dans les élections épiscopales , et même

dans les affaires d’administration ecclésiastique,

intervention mal dirigée, enfantait de perpétuelles

divisions d’oü trop souvent naissaient des schismes.

L’Eglise d’Afrique avait besoin d’un organisateur :

Cyprien parut.

Digitized by Google



INTRODUCTION. XXIX

Cyprien était jeune, professeur et avocat à Car-

thage, tandis que Tertulien vieillissait dans une vie

sévère et sombre. La lettre qu’il écrivit peu de

temps après sa conversion à son ami Donat, nou-

veau chrétien comme lui, a été plus d’une fois ad-

mirée; on y sent une àme embrasée du feu divin

du christianisme. Combien il est éloquent lorsqu’il

s’écrie : « Le chrétien, rapproché de Dieu par l’es-

y> prit, regarde comme au-dessous de sa dignité les

)) grandeurs et les pompes de la terre 1 Que reste-

» t-il à demander ou à regretter dans le monde

» quand on est plus grand que le monde? Une fois

» que l’àme, en contemplant le ciel, y a lu le nom

» de son auteur, plus haute que le soleil, plus élevée

» que toute puissance humaine, elle commence déjà

» d’être ce qu’elle espère. » Porté par acclamation

au gouvernement épiscopal de Carthage deux ans

après sa conversion, Cyprien se mit à l’œuvre avec

une énergique habileté; rassemblant sous sa main

les éléments épars, il fortifia, disciplina et régula-

risa selon les besoins divers. La persécution de

Dèce traversa son épiscopat, qui fut un travail de

création. Ne voulant pas que le martyre interrom-
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ptt trop tôt son (BUTre, ce grandhomme s’en alla de

Carthage; mais, du fond de la solitude ignorée qui

abritait ses jours, il dirigeait encore son église. Qui

nous dira les ressources infinies à l’aide desquelles

son génie continuait à présider à tout?

Quand, sous Valérien, la guerre aux chrétiens se

réveilla terrible, Cyprien avait utilement travaillé

pour la constitution de son église, et ne scmgea

pointàse dérober à la mort. Le 14 septembre 258, il

livra sa tête à la hache après avoir gratifié le bour-

reau de vingt-cinq écus d’or, et toute la grandeur

de son âme éclata dans son martyre. En périssant

ainsi, cet admirable et saint évêque effaçait le sou-

venir de sa lutte contre le pape Etienne et d’une

erreur soutenue avec quelque ténacité Au com-

* Saint Cyprien soutint à tort la nécessité do rebaptiser

œux qui avaient été baptisés par des hérétiques. Nous verrons

plus tard les donatistes s’armer de son nom
;
mais saint Au-

gustin saura bien leur arracher cette autorité. Il est un pas-

sage de saint Jérôme dont les donatistes auraient pu s’armer

aussi , mais qui apparemment ne leur fut pas connu. Ce pas-

sage, d’une hardiesse inexacte, est tiré des commentaires de

saint Jérôme sur Sophonias ; le voici : « Les prêtres qui ser-
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mencement du neuvième siècle, la terre de France,

si on en croit des traditions fortement accréditées,

hérita de ses restes vénérés, qui furent tour à tour

déposés à Arles, à Lyon, et enfin dans la royale

abbaye de Saint-Corneille à Compiègne.

Ce fut Charles le Chauve qui, en 877, fit trans-

férer de Lyon à Compiègne les restes de saint Cy-

prien et en enrichit l’élise magnifique de Saint-

Corneille qu’il venait de fonder. Ce monument,

brûlé aux premières années du dixième siècle, et

relevé par Charles le Simple, brûlé de nouveau

en 1300, et rd)âti cent ans après, subsistait en-

» vent l’Eucharistie et partagent le sang du Seigneur à ses

» peuples agissent avec impiété contre ta loi du Christ, quand

» ILS CROIENT QUE CE SONT LEURS PAROLES DE DÉPRÉCA-

» TION ET NON PAS LEUR VIE QUI FONT L’EUCHARISTIE, ET

» QUE L’ORAISON SOLENNELLE EST SEULE NÉCESSAIRE, ET

» NON PAS LES HÉRITES DES PRÊTRES. >• Sacerdotes qui Eu-

diaristiæ serviunt , et sanguinem Domini populis ejus divi-

dnnt, impie agunt in legem Christi, putantes Evx«p>»tc«» im-

precatus facere verba, non vitam ; et necessariamesse tantùm

solemneraorationem, et non sacerdotum mérita.

La doctrine de l’ÉglLse, c’est que le sacr«nent demeure in-

dépendant du mérite du prôtre.
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core au moment de la révolution française, etoffrait

à la piété chrétienne les reliques du grand évêque

de Carthage renfermées dans une splendide châsse

d’argent ; mais la tempête politique détruisit l’an-

tique abbaye et dispersa Ifô pieux trésors qu'elle

possédait*.

A l’époque oü la tête de'Cyprien roulait sous le

fer à Carthage, d’autres chrétiens, à soixante-dix

lieues de là, sur les bords du Rummel, livraient

leur vie pour la cause de l’Évangile ; Constantine,

l’ancienne Cirta, tombée au pouvoir de la France

le 13 octobre 1837, eut ses martyrs catholiques

en 258 ou 259. Entre le plateau de Mansourah et

les derniers penchants du Koudit-Ati, le Rummel

‘ L’église de Saint-Pierre de Moissac, diocèse de Montau-

ban, a recueilli, dit^on, quelques reliques de saint Çyprien. On

trouve des renseignements sur la fondation de l’abbaye de

Saint-Corneille et sur les reliques de saint Cyprien dans deux

ouvrages sans nom d’auteur, publiés, l’un en 1765, sous le

titre de Description ou abrégé historique de Compiigne;

l’autre, en 1770, sous le titre de Description historique des

reliques et des monuments remarquables qui sont dans Vabbaye

royale de Saint-Corneille de Compiégne, L’abbaye de Saint-

Corneille porta aussi le nom de Saint-Cyprien.
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roule ses eaux rapides et disparaît tout à coup dans

un étroit passage formé par d’immenses rochers

ouverts. L’espace escarpé qui s’élève sur la rive

droite de la rivière fut arrosé du sang de plusieurs

confesseurs de la foi de Jésus-Christ, et nous y

avons arrêténospas avec une respectueuse émotion ;

une inscription ' gravée sur le roc en témoignage

de cette passion nous a offert les noms de Marien

et de Jacques, de Rusticus et de Crispus. Rien de

plus touchant et de plus beau que ce souvenir des

vieux temps de l’Église d’Afrique, souvenir monu-

mental qui a survécu depuis douze siècles à la ruine

* Celte inscription a été le sujet d’un intéressant mémoire

de M. Carette, membre de la commission scientifique de l’Al-

gérie. On la trouvera à la fin de ce volume. Le 12 mai 1844,

lorsque je visitai, accompagné de M. l’abbé Suchet, l’inscrip-

tion chrétienne de Constanline, la mine menaçait de la faire

sauter; encore quelques coups, et celte vénérable et glorieuse

page de l’ancienne Église d’Afrique allait disparaître! Les

Français étaient près de détruire ce que treize cents ans de

barbarie avaient respecté. A notre retour à -\lger, j’ai supplié

M. le maréchal Bugeaud, gouverneur général, de donner des

ordres pour sauver l’inscription chrétienne, et des ordres ont

été donnés.
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du catholicisme africain 1 Dans ce pays si longtemps

livré à la nuit musulmane, quelques lignes confiées

à la pierre en mémoire de la mort donnaient au

christianisme une sorte d’immortalité!

Le grand Cyprien laissa l’Église de Carthage et

aussi l’Église d’Afrique dans un état meilleur

qu’auparavant ; mais que de maux encore dont la

peinture se rencontre particulièrement dans la cor-

respondance de l’illustre évêque de Carthage! Le

schisme était la terrible et perpétuelle plaie de

l’Église d’Afrique. Saint Cyprien avait éprouvé les

maux des discordes intestines en voyant les schisr

maliques élever autel contre autel et lui disputer le

siège de Carthage par l’ordination de Maxime. La

couronne épiscopale de Carthage devait être, un

demi-siècle plus tard, l’occasion d’un plus vaste

déchirement religieux : nous voulons parler du

schisme des donatistes.

Les païens, durant les persécutions, avaient ima-

giné un moyen nouveau d’arriver à la destruction

du christianisme : c’était de rechercher de tous cô-

tés nos livres saints, de les obtenir par ruse ou

violence et de les brûler. Comme les Ecritures sont
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un des fondements de la foi, ils espéraient effa-

cer la foi de la terre en anéantissant les Écritures.

Il y eut des évêques assez faibles pour racheter leur

vie ou leur liberté au prix de complaisances impies;

mais la plupart opposèrent à ces demandes sacri-

lèges une indomptable fermeté. Cécilien, évêque

de Carthage, avait été injustement accusé de cette

lâcheté criminelle par ceux-là même qui s’en étaient

rendus coupables; soixante-dix évêques mal in-

formés ou de mauvaise foi condamnèrent Cécilien

dans une assemblée tenue à Carthage ; ils ordon-

nèrent à sa place Majorin. Leur jugement frappa

aussi Félix, évêque d’Aptonge, cité voisine de Car-

thage, qui avait consacré Cécilien. Or, Secundus

de Tigisy, ville de la Mauritanie Césarienne, ce

primat de Numidie, qui présida l’assemblée des

soixante-dix évêques, avait dans une assemblée

précédente pardonné aux évêques qui s’étaient re-

connus coupables du crime dont on accusait Cé-

cilien et Félix. Une confusion déplorable régnait

dans l’Église de Carthage. Les donatistes, ainsi

appelés du nom de leur premier chef, Donat, évê-

que des Cas^-Noiræ, proposèrent de porter la
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question devant l’empereur Constantin ; Cécilien et

ses amis y consentirent. Constantin pria lepape Mel-

chiade de juger l’affaire; les principaux représen-

tants des deux partis comparurent devant le pontife

romain. Les ennemis de Cécilien n’ayant pu rien

prouver contre lui, le pape le maintint dans sa

dignité. Mécontents de l’arrêt de Melchiade, les

donatistes demandèrent à être jugés une seconde

fois ; Constantin leur donna pour tribunal un con-

cile tenu à Arles en 314. Le concile jugea comme

Melchiade : léfe donatistes voulurent encore en ap-

peler à Constantin, qui, en présence des deux par-

ties, proclama l’innocence de Cécilien. Félix, évêque

d’Aptonge, ne fut pas oublié ; renvoyé au proconsul

par ordre de l’empereur, il obtint une pleine et en-

tière réhabilitation.

Quatre arrêts ne suffirent pas pour arracher tes

donatistes à une opiniâtre rébellion. Les actes ec-

clésiastiques et les actes proconsulaires parlaient

haut; les schismatiques n’en tenaient aucuncompte.

Ils niaient l’évidence des faits *. Telle fut l’origine

* Saint Augustin, lettre XLUI, àGlorius, Eleusius, etc.
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du schisme des donatistes, sur lequel nous aurons

à revenir à mesure que saint Augustin les combat*

ira. Ainsi fut rompue l’unité de l’Église catholique

en Afrique ; ce schisme sera la grande calamité de

ce pays. Le mal, né à Carthage, se répandit rapide-

ment dans les différentes régions africaines.

Les donatistes soumettaient à un nouveau bap-

tême ceux des catholiques qu’ils parvenaient à atti-

rer dans leurs rangs ; ils faisaient dépendre de la

sainteté des ministres la validité des sacrements,

et tandis qu’ils se donnaient pour les seuls repré-

sentants de la véritable Église, ils étaient séparés

de communion avec le monde entier. Les dona-

tistes regardaient les catholiques comme souillés ;

ils purifiaient les lieux par oü les chrétiens de la

foi romaine avaient passé, grattaient leurs autels,

brisaient leurs calices, et trempaient dans de l’eau

salée les robes etles cheveux des vierges catholiques

qui allaient à leur communion '.

Le schisme des donatistes était accompagné de

* Optât de Milève, livre 6, édit. d’Ellies Dupin, 1 vol. in-fol.

1700. Beausobre a fait une dissertation sur les livres d’Optat

I. c
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sanglants excès. Les circoncellions S ramas de

paysans et de moines furieux, imbus de mani-

chéisme, s’étaient faits les exécuteurs des colères

des donatistes , et quelqfuefois n’éparçnaient pas

les donatistes eux-mêmes; armés de flèches, poussés

par une farouche audace et un brutal orgueil,

ils se répandaient en troupes et marcpiaient leur

passage par le pillage et les massacres. Les ban-

dits de l’Atlas, les tribus de l’intérieur de l’Afri-

que, dont le brigandage a toujours été l’unique

industrie, se joignaient aux circoncellions. Cette

jacquerie africaine, hostile à tout ce qui était de-

bout, nourrissait d’efifroyables passions; l’embra-

sement des têtes produisait souvent le délire et

la folie, n n’était pas rare de voir des circon-

cellions se tuer de leurs propres mains ; les dona-

tistes les mettaient au rang des martyrs. Comme

les puissances légitimes se déclaraient constam-

ment pour les catholiques d’Afrique, les dona-

tistes favorisaient toute tentative d’usurpation, afin

* Circumcelliones dieti quia cireum cellas vagantur. Saint

Augustin, in Ps. tZi.
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de s’en servir contre les fidèles. C’est ainsi que Ju-

lien l’apostat, le maure Firmus *, son frère Gil-

don * qui fut le tyran de l’Afrique pendant douze

ans, payèrent par l’oppression des catholiques les

services des donatistes. Ceux-ci haïssaient à la fois

l’autorité religieuse et l’autorité politique des Ro-

mains: toute révolte, toute révolution pouvMl

compter sur eux. Ils formaient sur les divers points

de l’Afrique un foyer permanent d’insurrection.

Leur acharnement contre les catholiques africaii^

était mille fois plus terrible que ne l’avaient été

les persécutions des païens.

* Un évêque donatiste livra à Firmus la ville do Rucatc, dont

tous les habitants catholiques furent maltraités. Année 373.

^ Nous avons une lettre de saint Jérôme, adressée à une fille

de Gildon. Cette fille, appelée Salvina, avait épousé le jeune

Nébridius, neveu de l’impératrice Aélia Flacilla. Théodoso ar-

rangea ce mariage pour mieux s’assurer la soumission de

Gildon. Salvina fut veuve de bonne heure, se voua à une

chaste vie, et le but de la lettre de saint Jérôme fut de l’exhor-

ter à persévérer dans ses résolutions chrétiennes. « Nous par-

» Ions à une personne, disait Jérôme, dont nous ne connais-

» sons pas le visage, mais dont nous connaissons les vertus. »

La lettre à Salvina est la quatre-vingt-cinquième du recueîL
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D’autres ennemis, les manichéens, attaquaient

le catholicisme et retardaient le règne évangélique

dans ces contrées oh le génie et les vertus du

fils de Monique devaient l’élever à son plus haut

point de gloire. Ds poursuivaient la foi chrétienne

autant avec la calomnie et les artifices qu’avec leurs

doctrines.

L’existence du mal sous un Dieu bon est un pro-

blème qui préoccupa l’esprit humain dans les âges

les plus reculés et chez les nations les plus diverses.

Aussi, pour résoudre cette difficulté, il n’y a pas

d’extravagance qui n’ait traversé l’imagination des

peuples. L’antique philosophie orientale, rêvant

pour la suprême divinité une neutralité étemelle,

avait supposé des génies subalternes qui se dispu-

taient l’empire de l’ univers. Scythien, marchand

du pays d’Arabie, Égyptien selon quelques auteurs,

formula dans le premier siècle de notre ère la doc-

trine de la coéteraité des deux principes de la lu-

mière et des ténèbres. Dans la première moitié du

troisième siècle, Manès ‘, jeune esclave de la veuve

• * La vie de Manès est entourée de ténèbres. Ferdoucy, Mir-

koud et Aboul-Farrdj en ont parlé.
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d’un disciple de Scythien, reçut d’elle en héritage

les livres du maître arabe ou égyptien en même

temps que la liberté. Ce fut ainsi que vint à Manès

l’idée de se faire apôtre de la doctrine des deux

principes, déjà prêchée au milieu des chrétiens par

Basilide et Marcion.

Manès ou Manichée, appelé tour à tour par les

Orientaux Zendik (l’impie), Al-Thaniki (l’apôtre des

deux principes), Al-Nakasch (le peintre), origi-

naire du pays de Zoroastre, dont il voulut concilier

les doctrines * avec le christianisme, essaya ime ré-

volution religieuse avec la parole, comme Mahomet,

trois siècles plus tard, sut en accomplir une avec

les armes. Ni le novateur persan ni le prophète de

la Mecque n’opérèrent des miracles ; mais appelant

au secours de sa prétendue mission son talent d’ar-

tiste, Manès feignit d’avoir reçu du ciel des tableaux

composés dans le secret d’une solitude, comme

Mahomet attribua une céleste origine au livre sorti

' Le docteur Hyde a compté chez les Mages soixante-dh

sectes, qui professaient des croyances diverses sur la nature

et la propriété du mauvais principe. Feterum Persarvm et

Magorum religionis hütoria,
^
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de son poétique cerveau. Là s’arrête toute simili-

tude possible entre ces deux hommes.

Génie adroit et souple, Manès s’occupa de faire

marcher de front l’Évangile et le dualisme quand il

vit les chrétiens armés contre son enseignement.

Ses titres de disciple du Christ, d'apôtre de Jésus, de

Paraclet, ne le sauvèrent point de la dialectique de

l’évêque Ârchelaüs dans la conférence publique de

Cascar aujourd’hui Chaires ou Harren en Méso-

‘ Beausobre, dans son Histoire critique de Maniehie et du

maniehéitme, a traité fort iongu^ent la question de la fa-

meuse conférence de Cascar entre Archelaüs et Manès. 11 a

élevé des doutes contre l’authenticité des actes de cette con-

férence ; mais ces doutes ne peuvent pas résister à un examen

plus sincère et approfondi. On trouve les actes de la confé-

rence dans les Monuments de VEglise grecque et latine de

Zacagni ; dans la Bibliothèque des auteurs eeclés., tome ni de

D. Ceillier, dans la Biblioth. grecque de Fahricius, tom. IL

Beausohre, homme d’esprit et d’un savoir étendu, n’a pas

toute l’impartialité désirable. Laurent Alticozi a publié à

Rome, en 1767, une dissertation sur les mensonges et les

fraudes, de Beausohre. Nous connaissons de Laurent Alticozi

une dissertation sur les anciens et les nouveaux manichéens,

et une somme de saint Augustin, en 6 vol. in-d°.
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potamie; ce lieu, déjà célèbre par la défaite de

Crassus, fut aussi témoin de la défaite du réforma-

teur persan.

Les rois de Perse se montraient gardiens jaloux

de leurs croyances et de celles de leurs peuples.

Manès avait nié la résurrection des morts, l’un des

principaux dogmes de la religion de Zoroastre. II

chercha dans THindoustan, la Chine etleTurkestan

un abri contre les menaces de Sapor I". La faveittr

passagère d’Hormi^das ou d’HormouzP'' lui rouvrit

les chemins de la Perse; mais ce fut pour y mourir

peu de temps après par l’ordre de Behram I®’’. Un

trépas cruel termina la carrière de Manès à Gandi-

Sapor ou Djoudis-Chaour, cité bâtie sur les nnnes

de Persépolis ; selon quelques auteurs, on le cru-

cifia; selon d’autres, on l’écorcha vif. Son corps

fut abandoné aux bétes et aux oiseaux de proie

pour qu’il ne souillât point la terre. Comme les doc-

trines des chrétiens et celles des mages se trouvaient

corrompues dans le système de Manès, toutes les

opinions religieuses établies sur les bords de l’Eu-

phrate et du Tibre s’étaient louées contre lui. En

périssant, il aurait pu croire qu’il emportait dans
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la tombe son entreprise avortée; mais l’origine du

mal est une de ces questions dont la solution phi-

losophique occupera toujours les hommes. Manès

ou Manichée personnifie la doctrine du dualisme,

qui n’est pas morte encore après avoir été terrassée

par saint Augustin, après avoir subi les formes les

plus diverses, ainsi que nous le verrons plus tard.

Comment et à quelle époque précise le mani-

chéisme pénétra-t-il en Afrique? c’est ce que nous

ignorons. L’orage qui frappa Manès dispersa ses

disciples dans l’empire romain, et c’est ainsi que

la doctrine des deux principes se fit jour à travers

les régions africaines.

Les disciples de Manès, chargés de faire revivre

sa pensée, la modifièrent à leur guise et aussi selon

les temps et les lieux'. Mais ce qui domine dans leur

système, c’est la croyance à deux principes éter-

nels et nécessaires : le principe du bien et le prin-

cipe du mal ; l’un représenté par la lumière, l’au-

tre par les ténèbres. Le monde était né du choc de

ces deux puissances. Tout ce qui a la vie et la sève,

depuis l’homme jusqu’au brin d’herbe, subsistait

par la force de la céleste lumière. Le mariage était
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proscrit, parce que la génération, qui, selon les

manichéens, unissait à la matière un rayon de lu-

mière, ne faisait qu’entretenir l’esclavage de l’es-

prit. Les arbres des forêts, les fleurs des jardins,

l’herbe des prairies, toute plante qui sort de la

terre avait des joies ou des souffrances comme les

créatures animées,* les occupations agricoles deve-

naient ainsi une effroyable succession de meurtres,

et les manichéens s’en abstenaient.

Quant à la nature de l’homme, les disciples de

Manès la proclamaient excellente, puisqu’ils consi-

déraient son âme comme une émanation de la

substance du bon principe : seulement l’âme hu-

maine se trouvant engagée dans la matière téné-

breuse, c’est-à-dire dans la substance du principe

du mal par l’effet du mélange primitif et impétueux

des deux puissances dans la création de l’univers,

elle avait besoin qu’une force supérieure vînt à son

aide. Les manichéens révéraient dans Jésus-Christ

une portion de la céleste lumière qui avait révélé

aux hommes une loi plus parfaite que les insti-

tutions de Moïse; ils ne reconnaissaient rien de

réél dans les événements de la vie mortelle du
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Verbe divin. Leur croyance à la transmigration

des âmes, à une série successive de puriiicaUons

ou d’expiations, avait fait disparaître le dogme

de l’enfer éternel. L’apparente sévérité de leurs

mœurs en imposait à la multitude, et même à des

esprits réfléchis ; leur attitude vis-à-vis de la foi

catholique était une petite guerre |incessante,

guerre sourde et perfide. Les manichéens se parta-

geaient en auditeurs et en élus : les auditeurs étaimt

comme les catéchumènes du manichéisme; les

élus en étaient les prêtres et les saints. Tandis que

tous les hommes et même les auditeurs ne pou-

vaient rien manger impunément, les élus, en pre-

nantleur nourriture, avaient le privilège de dégager

les parties de la substance du bon principe mêlée

aux choses bonnes à manger ; ces parties ainsi dé-

gagées remontaient au sein de la céleste lumière.

La faim des élus servait donc au principe étemel

du bien, pour échapper aux étreintes du principe

éternel du mal !

Nous ne dirons rien de plus ici des manichéens ;

nous y reviendrons souvent par l’étude et l’analyse

des travaux de saint Augustin.
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Telles étaient les deux erreurs
(
le donatisme et

le manichéisme
)
qui, à l’entrée d’Augustin dans le

sanctuaire, multipliaient autour de l’église afri-

caine les obstacles et les périls et menaçaient l’in-

térêt général de la vérité. Mais la victoire de la foi

chrétienne habite éternellement dans les conseils

de la Providence ; Augustin était tenu en réserve

comme une des meilleures flèches du carquois di-

vin. Quand, plus tard, le pélagianisme leva la tête

parmi les hommes, Augustin, théologien sans égal,

se dressa contre lui comme un marteau vivant.

En indiquant les maux qui, au quatrième

siècle, arrêtaient le progrès de la foi catholique en

Afrique, nous n’avons pas nommé le paganisme;

c’est que le paganisme, à cette époque, n’était plus

une force, mais un impuissant assemblage de sou-

venirs. Les anciennes idées achevaient de mourir;

leurs représentants les plus illustres se consolaient

de la défaite par des injures contre le christianisme

vainqueur. Le génie du passé était comme une

coupe vide qui ne peut plus rien pour la soif de

l’homme; tout ce qui datait de loin se trouvait

frappé de mort ; il n’y avait rien de jeune et de vi-
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goureux que la religion de Jésus-Christ : dans le

craquement universel, l’avenir du monde ne pou-

vait plus appartenir qu’aux deux bras attachés sur

le calvaire. Il faut voir dans les biographies d’Eu-

nape ' les inutiles efforts des philosophes, des rhé-

teurs, des grammairiens, pour ressaisir l’influence

qui leur échappait et retenir une société poussée

dans des voies nouvelles. Lorsque la chute deRome

sera pour les polythéistes une occasion de murmu-

rer et de blasphémer, saint Augustin leur ré-

pondra.

L’évêque d’Hippone est le grand homme de pré-

dilection de toutes les âmes tendres et vives, et

aussi de tous les esprits curieux qui cherchent par

la voie philosophique le mot des énigmes de la vie

humaine et de l’univers. « Si j’avais à croire quel-

» que philosophe sur la réputation, dit Fénélon,

» je croirais bien plutôt Platon et Aristote, qui ont

» été pendant tant de siècles en possession de dé-

* Eunapii Sardiani vitassophistarum el fragmenta historia-

rum recensuit notisque illustravit J. F. Boissonado; accedit

annotatio Dan. Wyttenbachii. Amslelodami, 1822, 2 vol. in-8*.
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» cider : je croirais même saint Augustin bien plus

M que Descartes, sur les matières de pure philoso-

» phie: car, outre qu’il a beaucoup mieux suies

» concilier avec la religion, on trouve d’ailleurs

» dans ce Père un bien plus grand effort de génie

» sur toutes les vérités de métaphysique, quoiqu’il

n ne les ait jamais touchées que par occasion et

» sans ordre. Si un homme éclairé rassemblait dans

» les livres de saint Augustin toutes les vérités su-

» blimes que ce Père y a répandues comme par ha-

» sard, cet extrait fait avec choix serait très-supé-

» rieur aux Méditations de Descartes, quoique ces

» MédiUUions soient le plus grand effort de l’esprit

» de ce philosophe *. »

L’appréciation des œuvres de saintAugustin nous

a conduit à réaliser jusqu’à un certain point la

pensée de Fénélon.

Pour une intelligence douée de quelque éléva-

tion et de quelque amour pour la vérité, l’âge oh

* Lettres sur la Religion; lett. IV. Ce travail de Fénélon et

son Traité de Cexislence de Dieu sont remplis des idées de

saint Augustin.
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nous sommes n’a rien qui mérite l’enthousiasme.

Des ruines pas encore assez vieilles pour qu’on

puisse y rêver avec charme, pour que les fleurs y

croissent et que la mousse y verdisse, des ruines

d’hier et des ruines d’aujourd’hui sur lesquelles

s’entrechoquent des hommes agités ; un fracas de

paroles à travers de vastes débris, paroles qui

toutes ont l’ambition de saisir l’empire de l’avenir

et qui meurent sans effet comme les vains bruits de

la solitude ; voilà ce qu’on voit, ce qu’on entend;

et tout est si déplacé, si confondu dans le champ

de bataille des partis, et la poussière soulevée par

les combattants a tellement obscurci les positions

diverses, qu’on ne sait plus vers quel point mar-

cher en parfaite sûreté de conscience ! L’âme alors

se replie sur elle-même, et, grâce au dédain des

choses d’ici-bas, plus prompte, plus légère dans

son vol vers les régions supérieures, elle se livre

avec ravissement à la contemplation de ces hau-

teurs divines qui ne connaissent ni ruines ni tem-

pêtes, à ces recueillements mystérieux d’où nous

sortons plus forts et meilleurs.

Cette situation n’est pas seulement le partage de
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quelques hommes choisis ; tous ceux que n’embrase

pas la fièvre des intérêts delà terre ont senti s’éveil-

ler au fond de leur cœur le goût du christianisme.

La religion, il y a dix-huit siècles, dans son enva-

hissement du monde, commença de bas en haut ;

les rôles sont changés aujourd’hui; dans le nou-

veau travail qui s’accomplit, la foi visite les jeunes

hommes instruits, les jeunes intelligences placées

aux sommets, et, par la puissance de l’exemple,

elle descendra sur les rangs inférieurs et ramènera

l’ignorance du peuple au pied de la croix. L’his-

toire de saint Augustin, grand etfécond sujetd’étude

morale,religieuse et philosophique, peut ranimer les

intelligences affaissées, purifier et élever les imagi-

nations, favoriser les meilleurs instincts de nos con-

temporains. Il ne fait pas bon dans la caverne de

Platon ‘
; et l’évêque d’Hippone a des bras puis-

sants pour vous aider à sortir de l’épaisseur des

ombres.

Nous voulons aller au devant d’un reproche que

ne manqueront pas de nous adresser certains es-

* République, liv. VU.
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prits. Comme cet ouvrage est écrit par un homme

de foi, ils jugeront que l’ouvrage manque de cri-

tique : c’est ce que des appréciateurs peu croyants

ont dit de VHistoire de Jérusalem'. Il est bon de

s’entendre sur ce point. Ce que nous appelons,

nous, de la critique, ce n’est pas l’exercice d’un

contrôle plus ou moins philosophique sur les

croyances chrétiennes , ce n’est pas un système

d’insinuation contre la vérité des dogmes, un soin

constant d’assembler des nuages en face de la lu-

mière catholique, une habitude de dénigrement ou

de blâme appliquée aux institutions ou aux tra-

ditions chrétiennes; nous laissons cette tâche à ceux

qui, selon nous, comprenant mal la dignité de l’in-

telligence humaine, se refusent à plier sous le joug

de la révélation. Notre critique à nous, c’est de

montrer chaque événement avec son caractère, et

chaque fait avec sa couleur ; c’est de juger les diffé-

rents systèmes philosophiques, de ne rien intro-

* Gudin de la Brenellerie avait jugé que le Discourt sur

VHistoire universelle manquait de critique. 11 y a de la gloire

à être condamné avec Bossuet.
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duire qui soit contestable aux points de vue de

l’histoire et du bon sens, d’établir une exactitude

rigoureuse à la place des fantaisies humaines, quels

qu’en soient l’intention et le but; enfin c’est de

chercher à apprécier dans leur vérité les temps, les

œuvres et les hommes. Voilà la critique à laquelle

nous aspirons, et toute autre nous tenterait en

vain. L homme dont on va lire l’histoire appliqua

son discernement à la recherche de la vérité reli-

gieuse et n’abdiqua point sa raison lorsqu’il eut

embrassé le christianisme ; en marchant avec un

génie si accoutumé à creuser toute chose, nous ne

courrons pas risque de déshonorer notre intelli-

gence par un excès de crédulité.

M. de Maistre, en tête de son livre du Pape, di-

sait : « n pourra paraître surprenant qu’un homme

» du monde s’attribue le droit de traiter des ques-

» tions qui, jusqu’à ce jour, ont semblé exclusive-

» ment dévolues au zèle et à la science de l’ordre

» sacerdotal. » Pour se faire absoudre de toute tache

d’usurpation, l’auteur exposait ensuite les raisons

qui l’avaient déterminé à se jeter dans cette lice

honorable. H paraîtra assez surprenant aussi qu’un

1. d
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homme du monde se fasse l’hislorien de saint Augus-

tin. Les excuses parlesqucllesM. de îtlaistre justifiait

son œuvre gardent une entière vérité; je les invoque

toutes à l’appui de mon audace; que ne puis-je,

comme M. de Maistre, légitimer mon entreprise

par une raison qui seule répond à tout : c’est le

génie I A défaut de supériorité, j’apporte le zèle,

et je répète avec l’auteur du Pape : « Nous tou-

» chons à la plus grande des époques religieuses,

» où tout homme est tenu d’apporter, s’il en a la

» force, une pierre pour l’édifice auguste, dont les

» plans sont visiblement arrêtés ‘. »

L’Histoire de saint Augustin n’a pas été un caprice

de mon esprit, une œuvre née d’une impression

fortuite et sans que de longs précédents l’aient pré-

parée. Les bellesdeltres n’ont pas seules rempli ma

vie; la science religieuse m’a beaucoup occupé; à

l’âge de dix-æpt ans, j’étaès élève de thécdogie, et

les divine Écritures et les Pères de l’Eglise ont

tenu une grande place dans lesétndes de ma jeu-

nesse. Vingt ans de travaux sérieux, la amtempla-

^ DuPapf, drâcoüTs ïwélimtnaire.'
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lion des choses chrétiennes à Jérusalem et à Rome,

m’ont amené à écrire YHûtoire de saint Augustin.

Si j’ose parler de ces précédents, c’est que je désire

ardemment obtenir du lecteur quelque confiance.

J’ai lu dans leurs textes tous les ouvrages de l’évê-

que d’Hippone dont je présente l’analyse ; ceux qui

ont ouvert les dix volumes in-folio des œuvres de

saint Augustin m’accorderont peut-être un peu

d’ indulgence, en songeant à un aussi énorme travail.

La littérature contemporaine ne fait pas tant de fa-

çons; la conscience et l’amour du vrai sont, à ses

yeux, un bagage incommode dont on ne doit pas

trop s’embarrasser. Je n’ai rien à dire de la forme

de ce livre: quelque sérieuse que soit la nature

de mon nouvel ouvrage, elle ne m’a pas fait oublier

le caractère de mes précédents travaux
;
j’ai voulu,

selon la nature de mes forces, que VHistoire de saint

Augustin fût à la fois une œuvre complète et une

œuvre littéraire. J’ai cherché à mettre à la portée

de tout entendement la fieuf du génie de ce grand

homme : pouf atteindre un tel but; il a fallu vain-

cre des difficultés dont les juges compétents senti-

ront l’étendue. ,
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Les lieux font partie de l’histoire ; ils complètent,

animent et colorent les récits. Je savais par expé-

rience tout ce qu’il y a de lumière et de puissance

dans la vue des lieux, et de même que j’avais mieux

compris les livres et les événements du peuple

hébreu en les étudiant en Palestine, de même j’es-

pérais mieux comprendre saint Augustin et les

peuples avec lesquels il vécut, en interrogeant les

pays d’Hippone, de Calame et de Constantine. Au

printemps de 1844, je quittai les plus doux trésors

de mon âme pour franchir les mers et recommen-

cer au milieu des solitudes africaines ma vie de

voyageur, dans le but de perfectionner une œuvre

d’histoire *. On visite avec un empressement pieux

‘ Je dois ici des remcrctments à M. le maréchal Soult, mi-

nistre de la guerre, dont les lettres bienveillantes m’ont ouvert

en quelque sorte les portes de l’Afrique. Je veux témoigner

aussi ma gratitude à M. le maréchal Bugeaud, cet infatigable

Métellus de l’Algérie française, qui a si merveilleusement

compris la grande question africaine
;

il m’a fait le plus

obligeant accueil et m'a donné toutes les facilités désira-

bles pour mes explorations. J’aimerais encore à citer les

noms des bravos officiers, de terre ou do mer, que j’ai ren-

contrés dans mes courses en .\frique, et dont l’empresse-
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la demeure, la chambre d’un grand homme; on

touche respectueusement ce qu’on croit lui avoir

appartenu : nous cherchons ainsi dans les objets

extérieurs, dans les images même de la vie quelque

chose comme l’explication de l’homme que nous

voulons connaître. Pourquoi donc ne demanderait-

on pas à sa terre natale, aux lieux où s’écoulèrent

ses jours, à la nature et aux horizons, les secrets de

son génie? L’homme ne se sépare pas plus de la

nature que du corps même qu’il habite ; il s’in-

spire des lieux, et la physionomie de son intelli-

gence et de sa vie s’empreint du climat, des col-

ment et les lumières m’ont été précieux. Puissent ces lignes

tomber sous leurs yeux et leur offrir mon souvenir recon-

naissant!

La renaissante Eglise d’Afrique a daigné recevoir avec une

grande bonté l’historien de saint Augustin. Je n’ai que des

grâces à rendre à monseigneur Dupuch; à son grand vi-

caire, monseigneur Dagret, camérier secret du pape; à M. le

chanoine Montera, que j’ai retrouvé avec bonheur, après une

séparation de dix-neuf ans; à MM. les curés de Philippeville,

de Bone et de Constantine. J’ai cité dans mon livre l’excellent

abbé Suchet
,
qui a fait avec moi, en .Afrique, soixante-

quinze lieues à cheval.
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Unes, des deux dont il est entouré. De plus, des

noms de cités retentissent dans le récit; il faut

marquer leur position et les reconstruire par la

pensée ; il faut prêter l’oreille aux débris pour en-

tendre les bruits du passé . Je n’ai reculé devant

aucune fatigue, devant aucun sacrifice pour rendre

mon livre moins indigne de la bienveillance du

public.

Qu’on me permette de finir par des réfleâons

qui ne seront point exprimées sans tristesse.

La société française, découpée en partis et en

coteries, accueille mal l’homme qui marche dans

l’indépendance de ses sentiments et de ses pensées.

Il est difficile de se donner tout entier à un parti

sans qu’on y laisse quelque chose de sa dignité, de

son amour pour le vrai, et les partis ne manquent

jamais de faire expier les réserves honorables. Le

morcellement des opinions rend plus difficile de

satisfaire des contemporains : mille tyrans sont là

qui demandent à être flattés ou obéis ; les innom-

brables dominations du moyen âge féodal se pré-

sentent de nouveau sous la forme de systèmes et

d’idées. Comment poursuivre son chemin à travers
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tant de bannières diverses? et combien de fois ne

sera-tron pas arrêté par le qui vive des sentinelles

postées au pied des tours I L’uniforme de l’indé-

pendance fait de vous un étranger dont on se

défie et contre lequel on ^t toujours près de

s’armer 1

Si la France politique nous offre ces regrettables

images, pourquoi au moins la France religieuse

ne se montre-t-elle pas comme une douce et fra-

ternelle association ? Pourquoi les hommes de foi

ne se donnent-ils point la main dans leurs luttes

en faveur de la vérité? Tandis qu’avec Jésus-Christ

il n’y a plus ni Scythe ni Barbare, à quoi bon l’in-

différence glacée ou les rivalités jalouses sous l’em-

pire d’une loi divine où tout est amour? L’énergie

humaine n’est pas inépuisable ; l’espoir d’accom-

plir un peu de bien la soutiendra longtemps, mais

ne pourra suffire ù la soutenir toujours; il lui faut

d’encourageantes paroles, le sourire de l’amitié,

l’appui d’une pensée commune. L’honame n’est

pas plus fait pour vivre seul dans son intelligence

que seul dans l’univers ; l’association est le princi-

pal besoin de sa destinée., La France religieuse.

Digitized by Google



LX INTRODUCTION.

mutilée, brisée par cinquante ans de révolutions,

a subi une désorganisation funeste qui se retrouve

dans les moindres détails de son existence ; elle

nous présente des individus mais pas de corps,

des efforts isolés mais pas d’ensemble ; elle nous

présente une sorte de dispersion morale. Les

hommes qui concourent à la défense des idées

chrétiennes sont trop souvent réduits à ne prendre

conseil que de leur zèle. Des jours mauvais pour

la foi peuvent se lever sur noire pays; il faut

prendre garde à ne pas diminuer par le découra-

gement le nombre des combattants religieux !

Quant à celui qui écrit ces lignes, la paternelle

bienveillance du pontife suprême ‘ de l’univers

catholique lui a fait oublier les dégoûts qu’il a par-

fois rencontrés sur sa route ; des évêques dont les

suffrages font sa gloire, de douces et d’illustres

amitiés, suffisent à son ambition dans ce monde :

il se souvient du Psalmiste, qui dit que le sépulcre

et la poussière ne loueront point Dieu, ne racon-

teront point ses grandeurs, et, tant qu’il vivra, sa

* Sa sainteté le pape Grégoire XVI.
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plume restera dévouée aux sublimes intérêts du

christianisme, inséparables des intérêts du genre

humain I

Un mot encore.

Au premier abord, il semble qu’on ait besoin

d’une sorte d’intrépidité d’esprit pour livrer au pu-

blic une grande étude, dans un temps où l’audace

de tout dire obtient seule d’infaillibles succès. Et

pourtant, en y songeant bien, nous cessons de nous

étonner qu’il faille à la populace des lecteurs quel-

que chose comme les joies du cirque. Aujourd’hui

le feuilleton a ses gladiateurs, avec cette différence

qu’ici ce ne sont point les gladiateurs qui reçoivent

les coups, mais c’est la vérité, le bon goût, la lan-

gue et l’art lui-même. Les grossières félicités de

l’amphithéâtre ne sauraient empêcher les esprits

choisis de s’élever à des spectacles plus nobles et

plus purs. D’ailleurs, lors même que l’Histoire de

saint Augustin ne rencontrerait pasun seul lecteur, je

n’aurais pas moins senti des voluptés sublimes dans

la contemplation assidue d’un beau génie. A Bal-

beck, il y a quatorze ans, quand je m’arrêtais saisi

d’admiration devant le temple du Soleil, j’aurais
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voulu voir là tous les hommes dont le cœur bat au

spectacle des choses magnifiques ; mais la stupide

indiiïérencc du Druse ou du Motuali qui passait à

côté de moi n’ôtait rien aux douces émotions de

mon enthousiasme.

L’auteur de VHistoire de saint Hugwlin, dans ses œurses

en Algérie, ne s’est pas borné à l’étude des lieux et des temps

chrétiens qui l’intéressaient particulièrement; l’état moral

du pays soumis par nos armes, l’œuvre de la colonisation

française, ta renaissante Eglise d’Afrique, tout ce qui touche

à la magnifique et immense mission que nous accomplissons

au delà des mers l’a très-vivement occupé. Durant ses deux

mois d’exploration en Afrique, l’auteur ne s’est jamais cou-

ché sans avoir écrit les pensées ou les observations de la

journée. Des correspondants intelligents qu’il a laissés dans

nos possessions d’outre-mer lui font en quoique sorte conti-

nuer son ouvrage. M. Poujoulat peut donc, dès ce moment,

prendre avec le public l’engagement de lui donner on livre

sur l’Afrique française.
, , ,

,
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HISTOIRE

DE SAINT AUGUSTIN.

CIIAPÏTUE PREMIER.

L’enfance et la jeunesse de saint Augustin jusqu’à son voyage

à Home.

(35i-383]

Augustin naquit à Tagasle, le 13 novembre

554; le surnom d’Aurèle lui est donné par Orose

et par Mamert Claudien, frère de saint Mamert

de Vienne. D’anciens auteurs n’ont pas manqué

de faire observer qu’Aurèle veut dire à la fois

or et soleil, et qu’Augustin était bipn digne de ce

surnom ; ses écrits et sa vie ont eu l’éclat de l’o?’,

et les hommes reçoivent la lumière du soleil de

son génie, comme les étoiles reçoivent de l’astre

du jour leurs propres clartés. Lancilot a trouvé

dans la signification du nom d'Augustin une pro-

phétique annonce des grandes choses accomplies

par l’évêque d’Hippone; le fils de Monique aug-

menta l’Église catholique, la chose chrétien-

I. 1
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k HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN.

passer Augustin avant d’arriver à la régénéra-

tionb aptismale !

On sait l’aversion d’Augustin pour l’étude

dans le premier âge de sa vie, sa violente aver-

sion surtout pour l’étude du grec; il a expliqué

celte dernière répugnance par l’extrême difficulté

d’apprendre une langue étrangère; mais il ai-

mait le latin, qu’il avait appris sans méthode ni

tourment, insensiblement, par une expérience

de tous les moments, au milieu des caresses de

ses nourrices, au milieu des jeux et des passe-

temps de l’enl’ance. Ceux qu’on appelait alors

des grammahiens initiaient Augustin dans les

plus secrètes beautés de la langue de Virgile, et

plus tard, ce souvenir devint pour lui un re-

mords : « 11 lui fallait occuper son esprit des

courses vagabondes de je ne sais quel Énée, tan-

dis qu’il oubliait ses propres égarements; il s’at-

tendrissait sur la mort de Didon qui avait péri

pour avoir trop aimé ce Troyen, et ne pleurait

pas sur lui-même déjà mort, puisqu’il manquait

d’amour pour Dieu *
! >) Augustin met le simple

avantage de savoir lire et écrire bien au-dessus

des aventures d’Éiiée. Les voiles qui flottaient à

la porte des écoles des grammairiens étaient

comme un emblème des prétendus mystères ren-

^ Confe$siontf livre chap. xm.
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HISTOIRE UE SAINT AD&Ü8TIN. 5

fermés dans les fables auciennes
; mais ces voiles

allégoriques, dit saint Augustin, indiquaient plu-

tôt que les grammairiens cherchaient à cacher

leurs erreurs: il les appelle des vendeurs de

grammaire, des acheteurs , et leur science ne lui

inspire que dédains.

Les Confessions nous racontent que le fils de

Patrice dérobait beaucoup de choses au logis,

soit sur la table paternelle, soit dans le meuble

où l’on enfermait les provisions; il lui arrivait

de n’être vainqueur dans ses jeux que par super-

cherie; ainsi la corruption, observe saint Au-

gustin, entre de bonne heure dans le cœur des

enfants; «tels ils sont alors au sujet de leurs noix,

» de leurs balles, de leurs oiseaux, avec les

» maîtres et les surveillants, tels ils deviennent

» par la suite à l’égard des rois et des magistrats

» pour de l’argent, des terres, des esclaves; c’est

)) le même fonds de corruption dont les années

» changent seulement les effets, de même qu’aux

n légers châtiments des écoles succèdent les

)) supplices et les bourreaux. C’est donc seule-

)) ment la petite stature des enfants que vous avez

» considérée, ô mon sauveur et mon roi, comme
» un symbole d’humilité, lorsque vous avez dit

» en les montrant : Le royaume des deux est à qui

» leur ressemble '. »

i Confe$tion$, livre !•**, chep. m.
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6 HISTOIRE DE SAINT AVGDSTIir.

Madaure‘, cité voisine de Tagaste, pins im-

portante que la ville natale d’Âugustin
, offrait

des ressources pour l’étude des lettres humaines.

Augustin y fut conduit à seize ans; les écoles de

Madaure ne suflisaient plus à son savoir et à

son intelligence; son père songea à le conduire

à Carthage. Le voyage était long, le séjour et les

éludes dans la métropole africaine coûtaient

beaucoup d’argent; Patrice était pauvre et s’oc-

cupa vivement de réunir la somme dont Augus-

tin avait besoin. La postérité doit bénir la mé-

moire de ces pères généreux qui frappés du

naissant génie d’un fils, n’ont pas craint de tirer

de leur pauvreté tout ce qu’il fallait pour ouvrir

ks portes de l’avenir à une jeune destinée!

Durant son séjour dans la maison paternelle,

avant le départ pour Carthage, ù cet âge où le

sang bouillonne et emporte un adolescent, Au-
gustin ne put maîtriser ses penchants. Les Con-

feniom nous parlent avec l’expression d’un vio-

lent repentir d’un vol de poires que commit alors

le fils de Monicpie, avec une troupe de jeunes

amis; les poires n’étaient ni belles ni bonnes;

Augustin en avait de meilleures chez lui, ce qui

ne l’empêcha pas d’aller secouer, dans une belle

* Ptolémée écrit UaduroM; on écrit aussi ifataure. On trouve

dans la notice de Numid. EpUeopui Mttaurensi*.
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nuit le poirier du voisin, et d’en emporter les

fruits qu’on jeta ensuite aux pourceaux. Cette

espièglerie d’écoliers revint avec une affreuse

amertume dans le souvenir du saint évêque

d’Hippone.

A la fln de l’année 570, Augustin prenait place

au premier rang dans les écoles de rhétorique à

Carthage; les séductions d’une grande cité ne

manquèrent pas d’avoir prise sur ce cœur si ar-

dent ; les joies du théâtre entrèrent pour beau-

coup dans la vie du jeune étudiant La cou-

pable liaison d’Augustin avec une femme nous

rappelle ses pleurs pénitents; il lui demeura fidèle

quatorze ans; cette constance ne diminue point

la faute, mais elle révèle le cœur et enlève au

désordre le caractère de la brutalité. L’auteur des

Confessions ne s’est pas épargné dans le récit de

son séjour à Carthage, mais Vincent-Ie-Roga-

tiste nous apprend que le fils de Monique passait

pour un jeune homme ennemi du trouble et ai-

mant nionnêteté. Saint Augustin nous a dit lui-

même qu’il ne se mêlait point aux excès des

écoliers de Carthage, tout fiers de lenr surnom

de ravageurs Augustin était logé chez un ami.

t Le deiuième chepitre du troigième livre de*Con/iM*tonf explique

parraitement lex sources du plaisir et de l'iniérit qu’on trouve aux

fpectacles.

* Bvtnorn.
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.

Roraanien de Tagaste, qui, après la mort de

Patrice, devint son principal appui, et l’affran-

chit de tous les soucis temporels. Les libéralités

du riche Romaiiien envers le jeune Augustin

ont jeté sur son nom une sorte d’éclat; les grands

hommes donnent à leurs amis une immortelle

renommée en échange du bien qu’ils en re-

çoivent !

A dix-neuf ans, l’étude de l’éloquence ayant

amené Augustin à la lecture de VHortensius de

Cicéron, ouvrage que nous avons perdu dans le

naufrage des siècles ,
le jeune homme en reçut

une impression profonde; il se sentit saisi d’un

violent mépris pour les espérances du siècle, et

d’un ardent amour pour l’immortelle beauté de

la sagesse. Nous regardons comme une gloire

de Cicéron d’avoir le premier éveillé dans l’âme

d’Augustin le goût des biens invisibles et de la

beauté impérissable. Quelque chose venait re-

froidir son enthousiasme pour l’ouvrage de l’o-

rateur romain; c’était l’absence du nom de Jésus-

Christ. Le fils de Monique avait appris à aimer ce

nom dès ses plus tendres années; il l’avait sucé

avec le lait; à travers les tempêtes de son jeune

coeur, le nom de Jésus-Christ y était resté au

fond comme un parfum divin; les plus magni-

fiques traités de philosophie lui semblaient in-

complets et perdaient à ses yeux de leur puissance
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et de leur charme, du moment que le nom de

Jésus-Christ ne s’y trouvait point. Ce fut alors

qu’Augustin commença à lire les saintes Ecri-

tures, auxquelles il ne comprit rien d’abord; la

seule impression qu’il en garda, ce fut que rien

dans les livres sacrés ne pouvait se comparer à

l’éloquence majestueuse de l’orateur romain *;

la simplicité biblique n’allait pas à l’orgueil de

son esprit.

A cette époque, Augustin rencontra pour la

première fois des manichéens, grands parieurs,

qui répétaient toujours vérité, vérité, et dont le

cœur était vide de toute vérité *. 11 se laissa en-

chaîner dans les ténèbres d’une opinion insensée!

Ce génie, pris aux pièges des sectaires, aiglon

garrotté dans les liens de l’erreur, en était venu

au point de croire qu’une figue détachée de

l’arbre pleurait, que le figuier pleurait aussi, et

que les gouttes de lait de la figue détachée étaient

les larmes ’
! Mais l’élu de la Providence pour

la défense du inonde catholique n’était pas des-

tiné à se coucher dans ces erreurs comme dans

un lit de repos
; les larmes d’une pieuse mère ne

* Confessions, livre 111, chap. v.

^ Confessions, livre III, chap. vi.

3 Dans cette partie de ses Confessions, saint Augustin fait une

adinirable peinture de Dieu, du mal, de la variété des lois humaines

et religieuses selon les temps et les lieux , de l’harmonie universelle

qui naît de la diversité. Livre 111, chap. vu.

Digitized by Google



10 HISTOIRE DE SAIMT AU6USTII7.

tombaient point en vain aux pieds de Jésus-

Christ : Monique pleurait son fils plus amère-

ment qu’une autre mère ne ple^ire son enfant qu’on

vapoiier en terre. Toutefois, Augustin ne fut que

simple auditeur parmi les manichéens
;

il ne fi-

gura jamais parmi leurs prêtres et leurs élus.

Son esprit, qui avait faim et soif de vérité, ne

trouvait point dans le manichéisme une complète

réponse aux doutes dont il était travaillé ; mais

rien de mieux ne s’offrait alors à sa sincérité : il

se pratiquait chez les manichéens des choses in-

fâmes connues seulement des initiés et qui étaient

ignorées d’Augustin
;

le jeune auditeur n’avait

aucune idée de leur eucharistie; tout ce qu’il savait

de leurs cérémonies, c’était la prière à laquelle il

assistait quelquefois; dans cette prière, qui n’avait

rien de mauvais, les assistants se tournaient tou-

jours vers le soleil.

En 375, Augustin avait achevé ses études à

Carthage; revenu à Tagaste, il y enseignait la

grammaire; la demeure de Romanien, son ap-

pui et son ami, était devenue la sienne. Ce fut

alors que Monique eut le songe prophétique

d’après lequel elle permit à son fils de demeurer

dans sa maison et de s’asseoir à sa table, ce

qu’elle lui avait interdit depuis quelque temps,

à cause de ses détestables erreurs. On connaît

ce songe ; Monique , debout sur une pièce de
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bois dans l’altitude d'une profonde tristesse, vit

s’avancer vers elle un jeune homme brillant de

lumière qui, instruit de la cause de son chagrin,

lui ordonna de ne plus s’inquiéter, de regarder

attentivement, et lui dit que là où elle était, elle

verrait autsi son fils. Eu effet, la pieuse mère,

ayant jeté les yeux autour d’elle, reconnut le

jeune Augustin sur celte même pièce de bois.

Saint Augustin nous raconte qu’il chercha à in-

terpréter le rêve en faveur de ses propres doc-

trines, comme si ce rêve eût signifié qu’un jour

sa mère adopterait ses croyances et non pas qu’il

dût revenir aux siennes: « Non, » lui répondit

Monique sans la moindre hésitation; « il ne m’a

» pas été dit: vous êiesm il est, mais il cït où vous

» êtes.» Celte prompte réponse de samèrefitsur

l’esprit d’Augustin une plus profonde impression

que le songe lui-même.

U se passa cependant encore neuf ans durant

lesquels Augustin suivit les voies mauvaises. Un
saint évêque que Monique avait supplié de s’oc-

cuper de son fils, s’en excusa en disant qu’il le

trouvait trop indocile; il fit espérer à la pauvre

mère qu’Augustin finirait par quitter de lui-

même le manichéisme, et se donna pour exem-

ple, car lui aussi avait été livré à ces rêveries

impies. Pressé par les instances et les gémisse-

ments de Monique, l’évêque lui fit entendre ces
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touchantes paroles ; « Allez et continuez de faire

>) ce que vous avez fait; il est impossible qu’un

)) fils pleuré avec tant de larmes périsse ja-

» mais. >) Monique reçut ces paroles comme si

elles étaient descendues du ciel même.

O mystérieuse puissance des larmes d’une

pieuse mère! un ange les recueille dans une

coupe d’or, et les porte au pied du trône divin

comme l’offrande du plus grand prix; les pleurs

d’une sainte mère pour son fils se changent en

bouclier de diamant qui le défend à travers la

vie. Si ce ûls est enseveli dans la nuit du men-

songe, les larmes maternelles ont une force inex-

primable pour l’arracberdu gouffre, quelle qu’en

soit la profondeur; elles disent au jeune homme
couché dans le cercueil de l’erreur, comme au-

trefois le divin Maîire au fils de la veuve de

Naïm : Lève-toi, je te le commande! Orages de l’O-

céan, bêtes du désert, vous ne pourrez rien

contre le fils protégé par les larmes d’une mère

priant sans cesse au pied de la croix ! vous ne

pourrez rien contre lui, périls de tout genre dont

la carrière de l'homme est semée : et quand la

mère qui prie et qui pleure se sera envolée sur

un rayon de lumière vers l’invisible patrie où

l’œil ne connaît plus les larmes, sa prière gardera

encore le fils qu’elle aura laissé orphelin !

De dix-neuf ans à vingt-huit ans, la vie d’Âu-
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gustin fut tour à tour consacrée à la défense du

manichéisme et à l’enseignement des belles-

lettres. 11 demeura peu de temps à Tagaste; la

perte d’un ami avec lequel l’avait étroitement lié

une conformité de goût, d’âge et d’étude, lui ren-

dit intolérable le séjour de sa ville natale. Au-

gustin sentit dans toute son amertume la douleur

de ne plus retrouver autour de lui celui qui rem-

plissait sa vie et son cœur. Comme l’idée qu’il se

faisait de l’Être éternel restait encore vague et

incertaine, ses angoisses
, ses larmes, son dégoût

du monde ne le ramenaient point à Dieu. Privé

de tout soutien au milieu d’un vide immense, et

retombant toujours sur lui-même, il était devenu

pour son âme comme une habitation funeste

qu’elle voulait fuir et d’où elle ne pouvait sortir.

Augustin quitta Tagaste pour chercher un peu

moins son ami aux lieux où ses regards n’avaient

pas coutume de le rencontrer. En reprenant le

chemin de Carthage, il pouvait aussi s’abandonner

à la pensée d’y trouver une scène plus vaste etplus

digue de son talent. Son ami llomanien le vit

partir de Tagaste avec regret ; après avoir inu-

tilement combattu la résolution d’Augustin , il

ne continua pas moins envers lui ses libéralités.

Augustin enseigna la rhétorique à Carthage;

l’attention publique ne tarda pas à être frappée

de ce jeune maître. 11 nous faut citer parmi ses
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disciples un fils de Romanien, Licentius, que

nous retrouverons un peu plus tard, et Alype

,

qui déjà avait reçu à Tagaste les leçons d’Au-

gustin ; le nom d’Alype est demeuré à jamais at-

taché à celui du grand homme dont nous avons

entrepris l’histoire. Le nouveau professeur de

rhétorique, vivement épris de la gloire, s’enivrait

des applaudissements de son école, et, poursui-

vant les triomphes partout où on pouvait en ob-

tenir, il disputa le prix de poésie qui se procla-

mait au théâtre au milieu des acclamations d’une

nombreuse assemblée. Un devin lui proposa de

lui faire remporter la couronne. Ges devins,

sorte de charlatans mystérieux, offraient des sa-

crifices d’animaux pour appeler les démons i

l’aide de celui en faveur de qui s’accomplissaient

les détestables cérémonies. Augustin, plein d’hor-

reur pour ces abominations, fit répondre au per-

sonnage que, quand même la couronne serak

d’or et immortelle , il refuserait de l’obtenir an

prix de la mort même d'une mouche. Il n’eut be-

soin que de son talent pour remporter le prix.

Le proconsul de Carthage qui posa la couronne

sur la tête d’Augustin était un médecin célèbre

appelé Vindicien . Il admit lejeune vainqueur dans

safamiliarité; s’étant aperçu de sa passion pour

les livres qui traitaient de l’astrologie judiciaire,

le proconsul le détourna de cette étude comme
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d’une occupation indigne de son esprit. Le vieux

proconsul s’y était jadis appliqué; il avait ensuite

repoussé l’astrologie avec dégoût parce qu’elle

ne lui avait offert qu’un amas d’impostures. Il

attribuait le succès de quelques-unes des pré-

dictions des astrologues à la puissance du hasard,

puissance qu’il supposait répandue dans toutes

les parties de la nature. Une comparaison ingé-

nieuse lui servait à mieux expliquer sa pensée.

« Puisqu’il arrive souvent, disait Vindicien,

qu’en ouvrant à l’aventure le livre d’un poète

avec l’intention d’y trouver quelque lumière dont

on a besoin, on tombe sur tel vers qui s’accorde

merveilleusement avec ce que l’on y cherche,

bien qu’en le composant ce poêle eût, sans

doute, toute autre chose dans l’esprit; il ne faut

pas s’étonner si, poussé par quelque instinct se-

cret qui le maîtrise et sans même savoir ce qui

se passe en lui, par pur hasard enfin et non par

sa propre science, les réponses d’un homme
s’accordent quelquefois avec les actions et les

aventures d’un autre homme qui vient l’inter-

roger. »

L’opinion de Vindicien donna beaucoup à

penser à Augustin. Mais ce qui acheva de dis-

créditer l’astrologie dans son esprit, ce fut un

entretien avec un de ses amis appelé Firmin,

dont le père avait été fort enclin à cette étude.
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Firmiii lui apprit que lui et le filsd’une servante

d’un ami de son père étaient nés dans le même
moment, et, par conséquent , sous le regard des

mêmes planètes; l’horoscope des deux nouveau-

nés ne pouvait qu’être absolument le même; et

pourtant l’un, Firmin, avait été appelé aux

charges les plus honorables, et l’autre tramait

péniblement ses jours dans la plus grossière con-

dition ! Ce trait parut à Augustin un argument

sans réplique contre l’astrologie. 11 y avait à Car-

thage un devin nommé Albicère, dont les ré-

ponses, pleines d’une surprenante vérité, confon-

daient l’intelligence d’Augustin. Celui-ci ayant

perdu une cuiller, s’amusa à faire consulter Al-

bicère, qui découvrit aussitôt à qui appartenait

la cuiller et en quel endroit elle était cachée.

« Dites-moi à quoi je pense? » demanda un jour

au devin un disciple de notre professeur. « A un

vers de Virgile, » répondit Albicère, qui récita le

vers. 11 ne s’était pas trompé.

En 580 ou 381, de longues réflexions sur l’u-

nion harmonieuse des parties et sur l’accord qui

s’établit entre un corps et un autre corps, ame-

nèrent Augustin à composer deux ou trois livres

sur la Beauté et la Convenance. « Vous en savez

» au juste le nombre, ô mon Dieu ! s’écrie saint

» Augustin dans ses Confessions*; pour moi,

* Livre IV, chap. xiii.
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)) je l’ai oublié, n’ayant plus cet ouvrage, et ne

» sachant plus même comment je l’ai perdu. »

Cet ouvrage était dédié à Hiérius, orateur établi

à Rome et originaire de Syrie, qu’il n’avait ja-

mais vu.

Ce qui prolongea les erreurs d’Augustin
, ce

fiit l’absence d’hommes supérieurs qui pussent

parler fortement à son esprit et lui montrer, avec

la double autorité de la science et du génie
, de

quel côté se trouvait la vérité. Personne à Car-

thage ne l’égalait en pénétration. Cejeunehomme

qui à vin'it ans avait compris tout seul et à la

simple lecture les catégories d’Aristote, qui,

sans le secours d’aucun maître, avait appris la

géométrie, l’arithmétique, la musique, et avait

deviné l’art de l’éloquence*, triomphait sans

peine chaque fois qu’une dispute philosophique

ou religieuse s’engageait ; de faciles victoires en-

flaient son cœur au lieu de l’éclairer; Augustin,

dans les derniers temps de son séjour à Carthage,

nous apparaît comme un jeune mendiant afîamé

de vérité, et nul n’est assez riche en Afrique pour

faire magnifiquement l’aumône à son intelligence.

S’il eût vécu dans le siècle précédent, au temps

‘ Les sciences manquaient à san esprit, plutôt que son esprit aux

sciences; et dans ia facilité qu'il avait à les apprendre, on eût dit

qu’il les- inventait. Fléchier, Panég. de eaint AugiuUn.

I. 2
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du grand Cyprien, les jours mauvais de sa vie

eussent été abrégés; mais plus le détour fut la-

borieux et long
,
plus l’arrivée à la foi fut écla-

tante, et c’est précisément parce que l’Église

d’Afrique manquait alors de grandes lumières
,

que Dieu lui réservait Augustin.

D’un autre côté, le manichéisme n’était repré-

senté par aucun homme fort; cette circonstance,

qui laissait aux doctrines persanes toute leur va-

nité, devait favoriser le retour d’Augustin à la

vérité religieuse. Les plus mauvaises doctrines

reçoivent un certain prestige de la puissance du

talent qui s’attache à leur défense; ce prestige

manquait alors au manichéisme. On avait beau-

coup vanté à Augustin un certainévêque manichéen,

Fauste de Milève, en Numidie; à chaque doute

qui traversait l’esprit du professeur de rhéto-

rique de Carthage, à chaque difficulté qu’il éle-

vait contre leur système, les sectaires le ren-

voyaient à Fauste, comme à l’oracle à qui rien

n’était caché, et devant lequel tout argument

tombait en poussière. En 385, Fauste étant venu

à Carthage , Augustin se présenta à ce pontife

du manichéisme
,

qu’il avait tant souhaité de

voir et d’entendre. Or, il se trouva que Fauste

n’était qu’un parleur agréable ; il disait mieux ,

mais ne disait pas plus quelesautres manichéens.

Sa parole facile et brillante avait seule pu lui
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faire une renommée. Après quelques objeclions

sérieuses restées sans réponse , Augustin ne

tarda pas à reconnaître que, de toutes les scien-

ces , Fauste ne savait que la grammaire , et en-

core assez médiocrement. Quelques harangues de

Cicéron, quelques ouvrages de Sénèque , divers

passages des poètes et les livres manichéens les

mieux écrits, voilà de quoi se composait le savoir

de ce génie tant vanté, et celte étude avait donné

une grâce élégante et de la séduction à son lan-

gage. Comme les manichéens mêlaient à leurs

doctrines les hautes sciences , et qu’ils avaient la

prétention d’expliquer les phénomènes du ciel

et la marche des astres ,
Augustin pensait trouver

dans Fauste un grand astronome; il ne trouva

qu’un ignorant, mais un ignorant de bonne foi

et qui avouait son insuffisance. Ce mécompte

refroidit beaucoup Augustin à l’endroit des ma-

nichéens; en voyant le peu que savait le plus

célèbre d’entre eux , il désespéra de rencontrer

la vérité dans leurs rangs.

L’Afrique
,
qu’Augustin était appelé à élever

au rang des plus illustres pays catholiques

,

n’avait point été choisie pour être l’instrument

de la conversion de cet ardent chercheur de la

vérité
,
qui fuyait sans cesse à ses regards avides.

D’autres contrées devaient l’enfanter à la vie.

Rome
,
qui un jour le proclamera docteur su-
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blime à la face de l’univers , sera auparavant le

témoin des inquiétudes de son âme errante, et

Milan aura l’insigne honneur de voir Augustin

entrer dans l’eau baptismale.
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CHAPITRE II.

Saint Augustin i Rome, à Milan; les préliminaires de sa conreniop.

— Il est conTerti.

(383-386)

Les étudiants de Carthage étaient fort indociles

et fort turbulents; ils faisaient invasion dans les

écoles de la ville ,
et telle était la puissance de

cette détestable coutume, que les maîtres ne ve-

naient jamais à bout de maintenir contre les éco-

liers étrangers la discipline de leur classe. Ces

violences avaient üni par fatiguer Augustin. On
lui disait qua Rome la jeunesse des écoles était

plus soumise; le professeur résolut de s’en aller

vei*s l’antique capitale de l’univers ; les magnifi-

ques souvenirs de Rome, le génie de ses grands

hommes, la majesté de son histoire, donnaient,

sans doute, du charme à ce projet d’Augustin.

Sa jeune ambition souriait aussi à la perspective

d’une scène plus haute, d’un plus large horizon.

Ainsi se poursuivaient les desseins providentiels

sur le fils de Monique, sans que lui-même recon-

nût la main de Dieu.
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Monique, dont le coeursebrisaità la seule pen-

sée d’une longue séparation, ne voulaitpaslaisser

partir son (ils ou voulait partir avec lui. Elle

s’avança jusque sur le rivage de la mer où devait

s’embarquer Augustin. Celui-ci feignit de ne

monter sur un navire que pour prolonger ses

adieux à un ami et rester avec lui jusqu’au mo-
ment où serait donné le signal du départ; trom-

pant l’amour de sa mère et voulant se dérober à

ses larmes, il lui persuada de passer la nuit sur

le rivage dans une chapelle consacrée à l'illustre

Cyprieii. Dès que le vent se fut levé, on mit à la

voile; et tandis que la pauvre mère, retirée dans

l’oratoire de Saint-Cyprien , offrait à Dieu pour

son (ils ses prières et ses pleurs, le navire s’éloi-

gnait. Oh ! que de gémissements et de sanglots

lorsque Monique vit les flots déserts et reconnut

le départ de son (ils ! Toot ce qu’elle put faire

dans sa douleur, ce fut de le recommander de

nouveau à la Providence
;
puis elle regagna tris-

tement son foyer.

Saint Augustin, dans ses Confessions, n’a pas

songé à nousdirequel était l’état de Rome quand

il y parut pour la première fois en 383. De quel

prix eût été la peinture de la ville étemelle à

celte époque, tracée par un tel maître ! A défaut

du témoignage de notre prolésseur africain, nous

interrogerons AmmienMarcellinetOlympiodore,
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qui écrivaient sur Rome une vingtaine d’années

après le premier passage d’Augustin aux bords

du Tibre.

D’après les évaluations les plus probables,

Rome, bâtie en forme circulaire et d’une cir-

conférence de vingt-un milles, renfermait alors

environ douze cent mille habitants. On y comp-

tait près dedix-buit cents palais ou maisons opu-

lentes, et près de quarante-sept mille habitations

à plusieurs étages, où le peuple était misérable-

ment entassé*; l’inégalité des fortunes offrait

d’étranges disproportions. La société romaine ne

présentait point ce milieu que nous trouvons dans

les sociétés de l’Europe moderne ; la • classe

moyenne n’y existait pas ;
il y avait à Rome la

base et le faîte ;
mais rien d’intermédiaire ne s’y

rencontrait. On voyait d’un côté l’esclavage, la

misère laborieuse livrée aux métiers ou* à l’ex-

ploitation de la terre; de l’autre
j
deHrès-riches

existences ,
et même des fortunés si prodigieu-

sement élevées, qu’on serait tenté d’accuser d’in-

vention fabuleuse les auteurs de ce temps. Que
dire de ces sénateurs qui tiraient de leurs patri-

moines un revenu annuel de la valeur de quinze

cent mille francs de notre monnaie, sans compter

les provisions de blé et de vins? Les domaines

^ Nardini» Roma antiea, livre III.

Digitized by Google



HISTOIRE DE SAIKT ACGDSTIN.

des grandes familles romaines s’étendaient non-

seulement en Italie, mais aussi dans l’Ârchipel,

le Péloponèse et l’Afrique. Les peintures d’Am-

mien Marcellin sont quelquefois des satires, et

l’histoire ne doit pas les accepter tout entières;

mais il est certain que les nobles, descendus de ces

anciens Romains si pauvres, si désintéressés, si

sobres, étalaient un luxe fastueux qui resterait

bien au-dessus de toute description. Leur indo-

lente vie s’écoulait dans des palais splendides,

au milieu des festins et des chants; les orgues

hydrauliques, les liâtes et les lyres les occupaient

plus fréquemment que les livres; des centaines

de serviteurs et d’esclaves obéissaient à leur

moindre signal , et environnaient leur demeure

de respect et de vigilance; lorsque ces nobles

opulents sortaient , les rues de Rome retentis-

saient du bruit de leurs chars d’argent massif;

l’or brillait sur les harnais de leurs chevaux ou

de leurs mules; une suite nombreuse les suivait.

Ils se montraient dans leurs longues robes de

pourpre et de soie, avec leurs riches bagues,

leurs bijoux
,
les insignes de leur dignité, et du

haut de leurs chars rapides, ils dédaignaient de

laisser tomber leurs regards sur la foule.

Aux années dont nous parlons , de temps en

temps on entendait dire que telle ou telle de ces

illustres familles qui remplissaient Rome de leur
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magnificence et de leur orgueil , venait tout à

coup d’embrasser la pauvreté de Jésus-Christ, et

que leurs trésors avaient servi à des églises, des

fondations pieuses, des aumônes. Rome oiTraitun

curieux spectacle dont Augustin fut assurément

frappé, mais dont il n’a rien dit pour la posté-

rité. Quand il visita l’ancienne maîtresse des na-

tions, l’empereur Gralien , obéissant à l’instinct

chrétien, venait de porter un grand coup à ce

paganisme qui avait onze cents ans de durée. Il

avait dépouillé de leurs revenus les prêtres et

les vestales au profit de l’Église ou de l’empire,

et aboli leurs privilèges. Les quatre cent vingt

sanctuaires païens de Rome étaient presque tous

déserts, et si les statues des dieux subsistaient

encore, on pouvait les prendre pour des suppliants

implorant de la pitié du monde un peu de vie et

d’honneur.

Au milieu de l’agonie des dieux, le génie chré-

tien s’était fait sentir aux pauvres de la ville éter-

nelle
,
par une oeuvre qui avait honoré Valenti-

nien, en 568'. Un habile médecin
,

établi dans

chacun des quatorze quartiers de Rome, et en-

tretenu aux dépens du trésor public, était chargé

de secourir les indigents malades. Le décret im-

périal permettait aux médecins d’accepter des

> Lebeau. Hittoira du Hat-Empire, livre XVII.
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malades guéris un témoignage de reconnaissance,

mais défendait d’exiger ce que la peur avait pu

promettre avant la guérison. On donnait au con-

cours les places de médecins qui venaient à va-

quer, et le mérite seul décidait de l’élection.

Telle était Rome en 385.

Augustin ,
logé cliez un auditeur des mani-

chéens, tomba malade en arrivant. Alype, son

ami et son disciple, l’avait suivi; son tendre dé-

vouement contribua, sans doute, à la prompte

guérison du fils de Monique. En attendant d’au-

tres lumières , Augustin tenait encore à certains

points du manichéisme; il fréquentait à Rome

les Auditeurs, les Saints et les Élus de la secte.

Dans l’état où l’avaient laissé ses mécomptes avec

les manichéens, son désespoir le ramenait parfois

à l’opinion des philosophes académiciens, qui re-

fusaient à l’homme le pouvoir de s’élever à la

connaissance d’aucune vérité. La principale cause

des erreurs d’Augustin, c’est qu’il ne pouvait

pas concevoir qu’il existât cptelque chose hors

des corps. Les manichéens attaquaient dans les

saintes Écritures des passages dont la défense lui

paraissait impossible
;
quelquefois il éprouvait le

désir d’en conférer avec quelque chrétien versé

dans l’étude des livres saints. A Carthage, Au-

gustin entendit sur ce point un certain Ilelpidius,

dont les discours n’avaient pas laissé de faire
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quelque impression sur sou esprit. Pour échapper

aux rëpcmses d’iielpidius
, les sectaires disaient

que les livres du Nouveau Testament avaient

subi des altérations
;
mais ils ne pouvaient pas

produire un exemplaire de ces livres tels qu’ils

devaient être avant celte prétendue falsification.

Les élèves de rhétorique ne manquèrent pas

à Augustin. Les désordres des écoles de Carthage

ne se monlraientpoint dans les écoles deRome‘;

toutefois la bassesse remplaçait ici la turbulence.

Souvent il arrivai t que les écoliers romains se con-

certassent entreeuxpour priver leur maître de son

salaire, et déserter en masse ses leçons. Augustin

sentait un profond mépris pour ces façons d’agir;

il passa vite du mépris au dégoût, et lorsqu’il

sutquela ville de Milan avait demandé à Symma-

que, préfetdeRome, un professeurde rhétorique,

il sollicita et obtintoet emploi. Syramaqtie, pour

s’assurer de la capacité d’Augustin, lui proposa

le sujet d’un discours, que le candidat prononça

devant lui. A la fois préfet de Rome
,
pontife et

augure, il devait, peu de temps après, demander

aux empereurs le rétablissement de la statue et

de l’autel de la Victoire ; le défenseur des vieilles

' Lei traditions de Rome n'ont pas oublié le lieu où saint Augustin

enseigna la rhétorique; la place présumée est marquée par l’église de

Santa Maria délia scuola grnea.
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divinités romaines ne se doutait pas que ce jeune

professeur de rhétorique dont il savait à peine le

nom, porterait le dernier coup aux dieux, cloue-

rait dans le sépulcre l’ancien monde païen, et,

par-dessus cette immense tombe, ferait resplen-

dir la croix, symbole prophétique des plus belles

destinées !

Augustin arriva à Milan avec son cher Alype

à la fin de l’année 384. 11 se présenta à l’évêque,

dont la renommée remplissait le monde. Am-
broise dispensait alors cette parole divine, « pur

» froment qui nourrit et fortifie l’homme, par-

» fuin qui l’embellit et lui donne la joie; vin qui

)) l’enivre sans altérer sa raison*. « Saint Am-
broise reçut Augustin avec une paternelle bonté;

le professeur de rhétorique^ aima tout d’abord

le grand évêque. 11 se montrait assidu à écouter

ses discours au peuple, non point dans l’intention

de profiter des enseignements chrétiens , mais

pour juger l’éloquence du prélat. Le souvenir de

Fauste lui revint à l'esprit comme point de com-

paraison avec saint Ambroise; le célèbre discou-

reur manichéen possédait plus que l’évêque de

Milan la grâce du langage
,
mais entre les deux

' Pt. 103, V. 15, 16.

2 Le lieu oü l'on croit que saint Augustin enseigna la rhétorique à

Milan se nomme Cathedra S. Àuguetini.
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hommes nulle comparaison n’était possible pour

la solidité du raisonnement, la profondeur des

idées et l’étendue du savoir.

Saint Ambroise avait été choisi pour ouvrir à

Augustin la voie qui mène à Dieu. Une sorte de

curiosité littéraire, le seul désir d’entendre une

éloquente parole ,
conduisait Augustin aux dis-

cours du grand évêque
;
peu à peu le charme de

la forme lâisait accepter le fond des choses, et

la vérité pénétrait dans ce cœur qui n’espérait

plus la découvrir. Le professeur de rhétorique

de Milan rompit tout reste de pacte et de rapport

avec le manichéisme , et se mit au rang des ca-

téchumènes. C’est dans cette situation nouvelle

que Monique trouva son cher Augustin, lorsque

après l’avoir longtemps suivi de loin depuis son

départ d’Afrique, elle le joignit enfin à Milan. De
quel triste poids Monique sentit son âme délivrée!

elle n’avait cessé de pleurer Augustin nuit et

jour comme s’il eût été mort, mais cependant

comme un mort que Dieu devait ressusciter
,
le

poi tant dans le fond de sa pensée ainsi que dans

un cercueil, jusqu’à ce qu’il plût à Dieu de rendre

à la vie le fils de la veuve. Elle dit au catéchu-

mène bien-aimé qu’elle espérait le voir fidèle

enfant de l’Église, avant quelle sortît de ce

monde. La pieuse mère écoulait avec ravisse-

ment les discours de saint Ambroise
,
et l’aimait
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en songeant que la situation meilleure de son fils

était l’œuvre de sa parole. 11 fallut toute l’affec'

tueuse vénération qu’elle portait à saint Ambroise

pour renoncer à la pieuse coutume d’apporter

aux tombeaux des saints, du pain, du vin, des

viandes apprêtées , offrandes destinées aux pau-

vres. Cette coutume avait été supprimée à Milan

à cause de sa ressemblance avec les pratiques

superstitieuses des païens.

Tandis qu’il se faisait dans l’âme d’Augustin

un heureux travail de vérité , avec quelle joie il

se serait entretenu avec l’homme dont la parole

l’avait remué ! Combien eussent été précieuses

des réponses aux questions que le nouveau caté-

chumène s’adressait nuit et jour à lui-même .'

Mais le mouvement des affaires épiscopales ren-

dait saint Ambroise inaccessible aux désirs se-

crets d’Augustin. Ne pouvant répandre ses in-

quiétudes dans le sein de l’évêque , il était réduit

à l’entendre seulement le dimanche, lorsqu’il

expliquait à sou peuple la foi chrétienne. Au-

gustin le trouvait souvent dans sa chambre
(
car

elle était ouverte à tout le monde
) , occupé à de

sérieuses lectures; les yeux de l’évêque parcou-

raient les pages du livre; sa langue était muette,

sa bouche fermée : son cœur seul s’ouvrait pour

comprendre et retenir, Augustin, en entrant

dans la chambre de saint Ambroise, s'asseyait
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ea silence ;
après l’avoir longtemps contemplé

sans oser l’interrompre, il se retirait sans rien

dire. Il n’est pas de scène plus curieuse
,
plus in-

téressante, plus touchante, que la vue du jeune

Augustin
, le futur docteur de l’Église , encore

livré aux agitations du doute, entrant à pas dis-

crets et la bouche close dans la chambre de

saint Ambroise , attachant de respectueux re-

gards sur le grand évêque, absorbé par une lec-

ture grave , et bientôt après sortant en silence

sans avoir osé troubler d’un mot le recueillement

du pontife.

Les manichéens avaient souvent répété à Au-
gustin que le Dieu des catholiques, créateur

éternel, avait des formes humaines, puisqu’il

avait fait l’homme à son image. Il apprit avecjoie

que l’Église, dans laquelle le nom de Jésus lui

avait été révélé dès son enfance , ne prêchait rien

de pareil. 11 connut alors que la lettre tue et

que l’esprit vivifie. Dans la crainte d’admettre de

fausses croyances
,
le catéchumène africain hési-

tait à accepter la foi; cependant il inclinait à

donner la préférence à l’Église catholique. Le

principe chrétien qui ordonne d’abord de croire,

lui paraissait conforme à beaucoup de choses hu-

maines universellement acceptées.

Un jour, qu’il se préparait à prononcer un

panégyrique de l’empereur, qui devait être pour
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lui une occasion de débiter beaucoup de men-

songes; l’espril tourmenté d’une fièvre brûlante,

il traversait avec quelques amis une rue de Mi-

lan; il aperçut un pauvre mendiant qui, après

avoir bu plus qu’il ne fallait, s’égayait et se di-

vertissait de manière à paraître l’homme le plus

heureux du monde. Augustin faisait observer à

ses amis que le but de tant de pénibles travaux

auxquels il se livrait, c’était d’arriver à une joie

sans mélange coiuine celle de ce mendiant qui

avîiit acheté une félicité passagère au prix de

quelques petites pièces de monnaie obtenues de

la charité publique. Augustin répétait à ses amis

qu’il ne trouvait que trouble, fatigue, déception

et misère dans son état; il aimait surtout à ver-

ser son ennui dans les cœurs d’Alype et de

Nébride; ce dernier, originaire de Caithage,

avait quitté son pays, ses biens et sa mère, pour

aller à Milan vivre avec Augustin, et chercher

avec lui la vérité et la sagesse.

Augustin et ses amis , au nombre de neuf, for-

mèrent le projet d’une vie commune, aQn de

mieux s’adonner à la philosophie. Le riche Ro-

manien était entré dans ce dessein; mais plu-

sieurs de ces jeunes gens étaient mariés, les

autres désiraient prendre femme , et la difficulté

de placer les femmes dans l’association philoso-

phique fit évanouir ce plan.
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En 385, au milieu de ses derniers efforts pour

atteindre à la vérité, Augustin aimait encore la

terre ; son penchant pour le mariage et pour la

gloire du monde lui restait au cœur ; il voulait

arriver à ces deux choses , et après cela il aurait

vogué à pleines voiles et de toute l’étendue de ses

forces vers le port assuré pour s’y tenir en re-

pos Le mariage et l’étude de la sagesse ne lui

semblaient pas incompatibles. Il songea donc à

se marier; on éloigna la femme à laquelle il de-

meurait attaché depuis plusieurs années, et qui

était un obstacle à l’union projetée avec une jeune

fille non encore nubile. L’ancienne amie d’Au-

gustin reprit le chemin de l’Afrique, laissant

auprès de lui Adéodat, le fils né d’un commerce

illégitime
;

elle se consacra à Dieu et fit vœu de

passer dans la continence le reste de ses jours.

Quant à Augustin ,
il avait encore deux ans à at-

tendre pour que sa fiancée fût en âge de se ma-

rier ; ce temps lui parut long ; il forma avec une

autre femme une liaison nouvelle : c’était le der-

nier triomphe de la terre dans ce cœur où Dieu

allait bientôt établir définitivement son empire !

Son esprit avait accepté les principales vérités

de la religion catholique; mais la question de

l’origine du mal était un abîme où il se perdait

> Livre de U Vi'e bienheureuse^

1 . 3

Digitized by Google



3k BISTOIBE VE SAIKT AUGUSTIN.

toujours. Il ne tenait plus compte des deux

principes des manichéens, et disait avec Né-

bridc : Si Dieu est incorruptible et inviolable,

c’est-à-dire s’il est Dieu, le mauvais principe

ne peut rien contre lui, ne peut pas lui nuire;

et si le mauvais principe est impuissant à nuire

à Dieu, il est absurde de supposer un combat,

un duel éternel. — L’argument était sans répli-

que. Le manichéisme n’avait plus prise sur Au-

gustin; mais convaincre de fausseté le mani-

chéisme, ce n’était pas encore trouver la vérité.

Son intelligence soulfrait d’horribles tourments

dans renfantemenl du vrai ; les angoisses qu’il

laissait entrevoir à ses plus intimes amis étaient

à peine comme l’ombre des réalités désolantes

qui le déchiraient. Son âme roulait en do som-

bres tempêtes.

Le cours de rhétorique lui prenait ses mati-

nées; il n’avait ni le temps de lire ce qu’il

croyait devoir éclairer son entendement, ni ar-

gent pour acheter les livres, ni amis qui pussent

les lui prêter. Enfin il lut Platon dans une tra-

duction latine de Yiclorin
,
professeur de rhéto-

rique à Rome , et, sur les ailes de ce beau génie,

il s’élança vers les régions purement spirituelles

qu’il avait tant de peine à comprendre ,
et dans

ces hauteurs éternelles où se déploie la nature

infinie de Dieu. Le spiritualisme lui était en-

^ r
\
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seigné en même temps dans les sermons de saint

Ambroise et dans les discours de Manlius Theo-

dorus qui fut consul en 399. Les livres des pla-

toniciens préparaient Augustin à la connai. sance

de 1 Evangile.

Enfin , de degré en degré il arrive à la vérité,

à ce qui est. Il reconnaît que tout ce que Dieu a

fait est bon. 11 n’y a rien dans l’univers qui

soit mauvais de sa nature. Le faux n’exisle pas.

Le faux n’est autre chose que notre ignorance,

ou plutôt le faux c’est la chose dont nous di-

sons qu’elle est lorsqu’elle n’est pas. Le péché

n’est pas une substance, mais la volonté dé-

réglée d’une âme qui s’éloigne de Dieu. Toutes

ces vérités saisirent fortement l’esprit d’Au-

gustin. 11 reconnut et aima les invisibles beau-

tés du Créateur dans les beautés de ses ou-

vrages. Il apprit à connaître le Verbe (hgos) de

Platon, mais il ne connaissait pas encore le Verbe

fait chair, le Verbe fait humble et pauvre, et at-

taché à une croix. Augustin ne comprenait pas

Jésus-Christ
,
parce qu’il ne comprenait pas l’hu-

milité. Les livres des platoniciens, quoiqu’ils

fussent plus avancés que Platon lui-même, ne la

lui avaient point apprise. Ils lui avaient enseigné

où il fallait aller, mais non point par quelle

voie'. La philosophie profane, dans ce quelle

* . . • . Discernerem atque distinguerem quld ioteresset inter prx-
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eut de plus parfait, fut comme une hauteur su-

blime d’où l’on apercevait la lointaine patrie de

la paix et de la lumière, mais d’où l’on ne dé-

couvrait pas un chemin pour y parvenir. C’est

Jésus-Christ qui est la voie; Augustin l’ignorait

encore. 11 vit pour la première fois, dans les Épî-

Ires de saint Paul, que la lumière divine nous

aide à connaître la vérité, et que l’homme pré-

cipité dans la mort par une primitive déchéance

ne peut en sortir que par le secours divin. Saint

Paul semble emporter Augustin dans un nou-

veau voyage aux cieux pour lui montrer l’éter-

nelle demeure du vrai.

L’effet produit sur Augustin par saint Paul fut

autrement complet et décisif que la lecture de

Platon. « Le plus savant des Pères de l’Église,

» dit Flécliier*, devait être la conquête du plus

)) savant d’entre les apôtres. »

L’âme d’Augustin était trop pleine; il fallait

que la charité du prêtre chrétien en recueillît les

débordements sacrés. Augustin s’ouvrit à Sim*

plicien, le Père spirituel d’Ambroise, et plus

tard son successeur dans le siège épiscopal de

Milan. Le saint vieillard lui raconta la conver-

sumptionem et confeitionem ; inter videntes quo eundum sit nec vi-

dentet que, et viam ducentem ad beatiOcam palriam , non tantum

cernendani sed et habitandam. Confeti., livre VII, ebap. xx.

I Panég. de saint Àuguatiu.
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sion du professeur Victorin; rien n’était plus

propre à l’intéresser. Pontitien, personnage con-

sidérable, fort en crédit à la cour de l’empereur,

et déjà chrétien, visitant un jour son compa-

triote Augustin , trouva sur sa table les Ëpîtres

de saint Paul , et en fut joyeux. Pontitien raconta

à Augustin et à ses amis la vie de saint Antoine

qui leur était inconnue, et le trait de deux offi-

ciers de l’empereur qui, ayant lu par hasard les

saintes merveilles du solitaire du mont Coizim,

résolurent tout à coup de se donner exclu-

sivement à Dieu. Ces deux officiers étaient

jeunes et sur le point de se marier ; leurs fian-

cées
, touchées de leur exemple , consacrèrent à

Dieu leur virginité. Ces récits frappèrent beau-

coup Augustin. Un combat terrible s’engage dans

son âme, entre sa volonté spirituelle et sa vo-

lonté charnelle, entre celte portion de lui-même

qui s'élevait en haut, et cette autre portion de lui

qui retombait constamment sur la terre.

L’abîme du coeur humain se montre à nous

dans les étonnantes peintures qu’Augustin trace

de lui-même à cet endroit de ses Cmfessiom '.

Le spectacle d’Augustin se débattant dans sa

chaîne est une des plus belles et des plus pro-

fondes études qui aient été faites. Augustin de-

1 Livre YllI, chap. ix et tulv.
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meure atlaché aux bords de l’abîme de ses an-

ciennes misères, et y reprend haleine; puis,

peu à peu, il se raf)proche du bien vers le-

quel il tend péniblement les bras. Â mesure

qu’il est près d’alieindre le but, il se sent comme
saisi de terreur par la pensée qu’il faut moiirir à

l’ancienne vie pour renaiire dans l’amour du

bien. Celte pensée ne le faisait pas reculer, mais

il demeurait en suspens. Les folles vanités, ses

amies d’autrefois, le tirant, pour ainsi parler,

par le vêtement de sa chair, semblaient lui dire:

a Vous nous abandonnez donc? » Les i'urtives

attaques des petites choses humaines parvenaimit

ainsi à ralentir la marche d’Âugustin
; il traînait

les derniers aimeaux d’une chaîne qui allait se

briser enGn !

Quelles saintes et solennelles heures que celles

d’Augustin, passées dans le jardin de la maison

qui était sa demeure à Milan, heures d’angoisses

profondes où il n’avait pour témoin que son ami

Âlype ! Celui-ci attendait en silence le dénoû-

ment de [ce grand drame du cœur d’un homme
de génie. Le violent mrnge intérieur amena une

pluie abondante de larmes. Pour pleurer en li-

berté , Augustin se leva et s’éloigna d’Alype ; il

alla se jeter à terre sous un figuier, et se mit à

fondre en larmes et à pousser des gémissements

religieux. Tout à coup d’une maison voisine sort
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comme la voix d’une jeune fille ou d’un jeune

garçon
,
qui disait en chantant et répétait ces pa-

roles : n Prenez et lisez, prenez et Imz. n

(( Je changeai soudain de visage ,
dit Âugus-

)) tin‘, et je me mis à chercher attentivement

» en moi-même si, dans certains jeux, les etl-

» fants n’avaientpas coutume de chanter quelque

» chose de semblable; il ne me souvenait pas

» de l’avoir jamais entendu. Arrêtant alors le

» cours de mes pleurs, je me levai, fie pouvant

» expliquer autrement ces paroles que comme
)) un ordre divin d’ouvrir le livre des Écritures,

)) et d’y lire le premier chapitre que je irouvë-

» rais. J’avais entendu qu’Antoitte étant entré

» dans une église au moment oùf on y lisait cès

» paroles de l’Évangile : Allez, vendez tout ee que

» vous avez et donnez-le aux pauvres
,
et vous aurez

» «n trésor dans le ciel , et après celai venez et suivez-

» moi ,
les reçut comme un avertissement partl-

» culier du ciel, et se convertit à lui. Je retouT-

» nai donc précipitamment au lieu où Âlype était

» demeuré assis. C’est là que j’aVais laissé le livi*e"

» de l’Apôtre, lorsque je m’étais éloigné de cette

» place. Je le pris
,
je l’ouvris ,

et je lus en si-"

» lence le chapitre Sur lequel mes regards aer

» portèrent d’abord : Ne vivez ni dans les emès Aut

» «in, ni dans ceux de la bonne chère, ni dcm l'impu-'^

• Confits., livre VIII, chap. Sii’.
' •'
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» reté et la débauche, ni dans un esprit de contentim

» et de jalousie; mais revêtez^ous de Notre-Seigneur

» Jésus-Christ, et n’ayez pas l’amour de votre chair

» jusqu'à la livrer aux sensualités. Je n’en voulus

» pas lire davantage; il n’en était pas besoin;

» car*à peine eus-je achevé ce passage, qu’il se

» répandit dans mon cœur comme une lumière

» qui lui rendit la paix, et qu’à l’instant même
» se dissipèrent les ténèbres de mes doutes. Puis

)) ayant marqué cet endroit du livre du doigt ou

» de je ne sais quel autre signe
,
je le fermai , et

» avec un visage paisible, j’appris à Alype ce qui

» m’était arrivé. Je ne savais pas ce qui se passait

» en lui dans ce moment, et voici comment il me
)) le découvrit. 11 désira voir ce que je venais de

» lire
,
je le lui montrai

;
il porta ensuite son at-

)) tention au delà de ce passage, et j’ignorais ce

» qui suivait. Or, on lisait ces paroles : Recevez

» celui qui est faible dans la foi; il se les appliqua

» et s’en ouvrit à moi. 11 se trouva tellement for-

)) lilié par ces avertissements, que, sans trouble

U ni hésitation , il s’associa à moi dans un tran-

» quille et pieux dessein si bien conforme à ses

» mœurs , depuis longtemps plus pures que les

» miennes. Nous allons trouver ma mère; nous

» lui apprenons l’événement
, elle se réjouit ;

)> nou$ racontons comment il s’est passé, elle

» tressaille et triomphe, etc. »
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La scène sous le figuier* achève merveilleuse-

ment la transformation orageuse de l’âme d’Au-

gustin : l’imagination ne conçoit rien de plus

frappant dans l’histoire des sentiments humains

et des révolutions du cœur.

Augustin venait de rompre avec toutes les es-

pérances du siècle, et sa mère qui recevait le

prix de ses larmes et de ses oraisons, obtenait

plus qu’elle n’avait souhaité. Le prophétique

songe de Monique s’était accompli.

Le voilà donc en possession de la vérité, cet

admirable jeune homme
,
qui l’avait si longtemps

et si ardemment cherchée! Le voilà au port, ce

hardi navigateur sans boussole, après avoir inuti-

lementexplorétantde plages, doublé tantde caps,

subi le choc de tant de vagues orageuses ! Il a

traversé la mer de l’erreur qui , tranquille un

jour, sort bientôt de son repos pour laisser voir

d’effrayants abîmes; ensuite la mer du doute, la

plus féconde en horribles tempêtes; il entre

> De pieux auteurg le xont demandé pourquoi ce fut tous un figuier

plutdl que tous tout autre arbre que Dieu te fit entendre à Augui-

tin. Nous ne nous arrêterons pas à d’inutiles dissertations. Laneilot

parle de litanies composées par saint Ambroise, où l’on disait avant

la conversion du fils de Monique : A logica Àuguitini, libéra nos.

Domine. Seigneur, délivrez-nout de la logique d’Augustin. Nul

contemporain, nul témoignage grave ne fait mention de ces litanies.

Saint Ambroise, du reste, pe connut Augustin qu’au moment où ce-

lui-ci inclinait vers le christianisme.
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enfla dans la mer delà vérité, dont les flots bleüs

et purs n’ont jamais connu ni agitation ni nau-

frage; Dieu lui-même se peint dans la radieuse

et calme Immensité de cet océan du ,vrai , et

toute intelligence qui aborde ce rivage est inon-

dée de fâiicités inconnues à la terre.
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CHAPITRE III.

Retraite d’Augustin k Casticbcum >, aux environs de Milan ; pein*

ture de sa vie avec sa famille et tes amis ; les trois livres contre

les académiciens.

(Du mois d'août 386 à la fin de décembre de la même année.]

La conversion d’Augustin'* avait eu lieu au

commencement du mois d’août
;

il était alors

âgé de trente-deux ans moins deux mois. Le

temps des vacances approchait. Augustin ne

voulant plus sc mettre en vente , après avoir été ra-

cheté par Jésus- Christ^, résolut de renoncer à sa

profession de rhéteur; il décida qu’il se sépare-

rait de ses élèves à la prochaine clôture des éco-

les. D’ailleurs le travail excessif de ses leçons

publiques durant Tété avait beaucoup affaibli

sa poitrine; il ne respirait qu’avec une grande

difficulté; il éprouvait des douleurs qui lui fai-

saient craindre une atteinte aux poumons. L’éiat

> In rare Cassiciaco.

> La conversion de saint Aagmtin et celle de saint Paul sont les

deux seules ceoTcrsions dont l’Église célébré la mémoire.

> Confits, liv. IX, ch. ii.
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de sa sanié devenait une excuse légitime pour

abandonner le professorat à Milan. Verecundus,

de Milan ,
ami d’Augustin , s’était affligé d’une

détermination qui lui offrait en perspective une

séparation cruelle; sa femme était chrétienne ,

mais lui-même ne l’était point encore, et , dans

la situation nouvelle d’Augustin, il ne voyait que

la douleur de perdre un tel ami. Cependant Ve-

recundns désira mêler quelque douceur au der-

nier séjour d’Augustin en Lombardie ; il avait

une maison de campagne à Cassiciacum
,
aux en-

virons de Milan
;

il la mit à la disposition d’Au-

gustin et de ses amis, pour l’automne et tout le

temps que le fils de Monique passerait encore

dans le pays de Milan. Verecundus mourut chré-

tien quelque temps après
;
saint Augustin

,
dans

ses Confessions

,

espère que Dieu
,
pour payer

Verecundus du paisible asile offert avec une

amitié si généreuse, l’aura fait jouir des joies et

du printemps éternel de son paradis*.

Lorsque les vacances, qui arrivaient au temps

des vendanges, furent passées, Augustin fit sa-

voir à la jeunesse de Milan qu’il ne lui était plus

possible de continuer l’enseignement de la rhé-

< Fidelis promiisor, reddes vereeundo, pro rare illo eju* Ctssiciaco,

nbi ab æstuseculi requievimus io te, amoeDÎtatem tompUerne virentii

paradisi tui, etc. Confett., liv. IX, ch. iii.
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torique , et commença dans la solitude de Cassi-

ciacum une \ie de paix et de contemplation. 11

réalisait pour quelques mois le rêve d’une vie

commune avec des amis de son choix , rêve phi-

losophique et tendre qu’il avait fallu abandonner.

Augustin avait pour compagnon de solitude sa

mère
, son (ils Adéodat , son frère Navigius , ses

parents Laslidien , Rustique et Severin
, ses amis

Alype ,
Licentius et Trigetius. Il ne se levait

qu’au jour, selon la coutume d’Italie, faisait sa

prière, et ensuite se promenait avec ses amis.

La petite troupe, qui formait comme une jeune

académie
,
allait fréquemment s’asseoir au pied

d’un arbre , dans un pré voisin. Quand le temps

ne permettait point la promenade ni la station

accoutumée dans la prairie, Augustin et ses amis

se réunissaient aux bains; ils y trouvaient une

salle , et s’y livraient librement aux entretiens

philosophiques. Ces entretiens, dont Augustin

était l’âme et l’inspiration, se prolongeaient jus-

qu’à la nuit. La jeune académie quittait les bains

pour aller souper. Midi était l’heure du dîner.

La sobriété régnait dans les repas ; on apaisait

la faim sans diminuer la liberté de l’esprit, Au-

gustin ne se couchait qu’après avoir prié Dieu ;

des réflexions, des méditations longues et pro-

fondes précédaient presque toujours son som-

meil. Ses disciples , Licentius et Trigetius ,
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avaient leur lit dans sa chambre
;

il veillait sur

eux avec une vive affection
;
leur gaieté de vingt

ans lui plaisait; elle était pour lui une distraclioo

et une joie. 11 semble que Licentius
, le fils de

Romanien, ait été l’objet de la prédilection par-

ticulière d’Augustin ; il était alors catéchumène.

(( Augustin, dit saint Paulin , l’avait porté dans

» son sein et l’avait nourri dès son enfance du

» lait de la science des lettres.» Licentius aimait

passionnément la poésie et faisait des vers. Au-

gustin accordait chaque jour aux deux jeunes

disciples la lecture de la moitié d’un chant de

Virgile. Monique
,
qui était non-seulement une

sainte mère , mais une femme d’un esprit péné-

trant, se mêlait parfois aux réunions philosophi-

ques de la prairie ou des bains. 11 y avait quel-

que chose d’infiniment doux et tranquille, quel-

que chose de véritablement antique dans cette

société de Cassiciacum. Tout s’écrivait dans les

entretiens, chacun payait de son esprit, et ap-

portait le produit instantané ou réfléchi de sa

pensée. De jeunes et ardentes intelligences s’es-

sayaient à déployer leurs ailes pour monter à

Dieu , et Augustin les soutenait ou les dirigeait

dans leur vol; pour leur apprendre à fendre

l’air, il s’élevait devant eux comme l’aigle avec

ses aiglons.

Avant d’aller plus loin, il nous faut tenir compte
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d’un fait qui frappa très-vivement l’esprit d’Au-

gustin. Dans le premier temps de son séjour à

Cassiciacum, il fut saisi d’un mal de dents si

violent, qu’il lui était impossible de parler. Au-

gustin écrivit sur des tablettes une prière à ses

amis, pour qu’ils voulussent bien demander au

Seigneur de le délivrer de ses horribles souf-

frances. A peine eurent-ils mis le genou à terre,

que les douleurs d’Augustin disparurent. Celui-

ci fut épouvanté du prodige.

Des conférences de Cassiciacum naquirent

des ouvrages qu’on lit encore avec beaucoup de

fruit et de ravissement : les discours d’Augustin

et d’Alype sont reproduits tels qu’ils sortirent de

lenr bouche ;
quant aux paroles des autres in-

terlocuteurs ,
Augustin s’est borné à la seule ex-

pression du sens. Nous devons nous arrêter en

détail à ces livres, qui sont comme les mémoires

philosophiques d’Augustin après sa conversion;

il est là, en scène avec ses amis, et nous le voyons;

nous l’entendons, nous le comprenons dans tout

le naturel de son génie. Cette époque de la vie

de saint Augustin présente un très-grand charme,

un inexprimable intérêt. Une appréciation des

ouvrages composés à Cassiciacum nous fera, du

reste, mieux pénétrer dans son âme , nous révé-

lera plus parfaitement sa situation morale un peu

avant et après sa conversion, et, enfin, nous in-
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troduira au sein des régions philosophiques, où

il a jeté tant de flots de lumière.

Nous tomberions dans une confusion extrême,

si, en rendant compte de ces ouvrages
, nous

nous soumettions à l’ordre rigoureux de leur

composition. Ce fut dans le court intervalle du

premier au second livre contre les philosophes

académiciens qu’Augustin composa le Traité de la

Vie bienheureuse; Alype se trouvait en ce moment

à Milan. Les deux livres de l'Ordre suivirent

immédiatement le Traité de la Vie bienheureuse.

Nous parlerons donc successivement de ces di-

vers ouvrages.

Expliquons d’un mot la dénomination d’acadé-

micien. C’est ainsi qu’on appelait les philosophes,

espèce de faux platoniciens, qui niaient la possi-

bilité d’arriver à la vérité. Ces philosophes du

désespoir avaient été combattus par Cicéron, et,

quatre siècles après, Augustin entrait dans la

voie chrétienne en démolissant un système si

contraire à la nature de l’homme et si injurieux

au Créateur.

Les trois livres contre les académiciens sont

adressés à ce Romanien qui nous est déjà bien

connu.

Dans le commencement du premier livre, nous

trouvons ces pensées :

Peut-être ce qu’on appelle communément la
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fortune n’est que le gouvernement de je ne sais

quel ordre secret, et ce qui porte le nom de

hasard ' dans les choses humaines, ce sont des

événements dont on ne découvre ni la cause ni

la raison, car il est certain qu’il n’arrive rien de

bien ou de mal à chaque partie de l’univers, qui

ne trouve son harmonie dans le tout.

L’esprit attaché aux choses mortelles ne pé-

nétrera point dans le port de la sagesse, à moins

que le vent du malheur ou quelque coup favora-

ble de la fortune ne l’y pousse.

Augustin rappelle à Romanien que les pièges

humains auraient eu le pouvoir de le retenir

encore, sans la douleur de poitrine qui le con-

traignit de quitter son école d’éloquence à

Milan; cette douleur fut le coup de la fortune

qui le conduisit dans le sein de la vraie phi-

losophie. « C’est elle
, dit Augustin à son ami

» de Tagasle, qui, dans le loisir où je me
» trouve et que nous avons tant souhaité, me
» nourrit et me réchauffe

;
c’est elle qui m’a tiré

» de la superstition (le manichéisme) dans la-

» quelle je vous avais précipité avec moi. Elle

» enseigne et avec raison que tout ce qui est vi-

> Cette pensée nous fait souvenir de ce mot d'un homme d’esprit :

le hasard n'est que Vineognito de la Providence. Saint Augustin,

dans la Kevue de tes ouvrages (livre I, n° 4 ), s’est reproché le mot

de fortune comme une expression peu chrétienne.

I. 4
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» sible à des yeux mortels, que tout ce qui frappe

)) les sens (extérieurs ') ne mérite pas le moindre

» culte, et n’est digne que du mépris; elle pro-

)> met de montrer clairement le Dieu véritable et

i) inconnu, et déjà, au travers de quelques nuées

« lumineuses , elle daigne nous le faire entre-

» voir. »

Augustin propose pour modèle à Romanieu,

son flls Licentius lui-même ; à tout âge on peut

sucer les mamelles de la philosophie, et puiser

dans le fleuve profond de la sagesse qui coule

toujours.

La discussion va mettre aux prises les uns

avec les autres les disciples d’Augustin. Trige-

tius, dont nous avons prononcé à peine le nom,

avait passé quelque temps dans les emplois mili-

taires, comme pour y laisser les manières in-

cultes et sauvages que donnent les premiers

éléments de l’école. Il avait été ensuite rendu à

ses amis, plus ardent que jamais dans le goût des

sciences humaines. La lecture de YHortemius de

Cicéron, qui frappa si vivement l’esprit d’Au-

gustin à Carthage, avait préparé ses disciples à

l’étude de la sagesse.

Augustin leur pose cette question : Sommes-

nous obligés de connaître la vérité?

* Ssint Aug:nstiD, dans la Sevue de les ouvrage! , dislingue, au

sujet de ce passage, des sent intirieuri.
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Tons répondent affirmativement.

Augustin ajoute : Si nous pouvions être heu-

reux sans la vérité, serait-il nécessaire de la

connaître?

Alypene se mêlera pointa la dispute; il sera

un des juges. Trigentius, répondant à la seconde

question d’Aiugustin, dit que si nous pouvons

parvenir au bonheur sans la vérité, nous n’avons

pas besoin de la chercher. Licentius pense que

nous pouvons être heureux en cherchant la vé-

rité. Navigius, frère d’Augustin, est de l’avis de

Licentius; peut être, ajoute-t-il, que vivre heu-

reusement, c’est passer la vie à chercher la

vérité.

Augustin définit la vie heureuse, « la vie con-

formeà ce qu’il y a de meilleur et de plus parfait

dans l’homme; » or, il n’est rien de plus excel-

lent dans l’homme que cette partie de l'ame à

laquelle il est si juste que tout le reste oMisse;

cette partie de l ame, c’est la raison.

La question se réduit à deux opinions parmi

lesjeunes disciples d’Augustin : d’après les uns,

la découverte de la vérité est une condition pour

le bonheur
; d’après les autres, il suffit de la

chercher. — C’est là une importante question

philosophique, leur dit le maître. — Si le sujet

est important, répond Licentius, il demande

donc des hommes importants pour le discuter.
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Quand les petits s’appliquent à de grandes

choses, reprend Augustin, elles les font d’ordi-

naire devenir grands.

—

Licentius, défenseur des académiciens, in-

voque à l’appui de sa cause cette parole de Ci-

céron : (( Celui qui cherche la vérité est heureux,

» quand même il ne parviendrait pas à la décou-

)) vrir. » Nous trouvons dans la bouche du fils de

Romanien celte belle pensée ; La vertu dans

l’homme est quelque chose de divin. Trigetius

soutient l’opinion contraire aux académiciens;

pour être heureux, il faut être sage et parfait ;

or, chercher ce n’est pas un état de perfec-

tion.

Augustin résume les diverses raisonnements

des deux disciples en qui s’étaient personnifiées

les deux opinions philosophiques, et conclut

logiquement contre les académiciens. Puisque

la félicité de la vie, d’après la définition d’Au-

gustin, est une exacte conformité à la raison

humaine, à ses instincts, à ses vœux, à ses be-

soins, il n’y aurait plus de bonheur possible si

la raison affamée de vérité n’était pas faite pour

s’en rassasier. Proclamer notre impuissance à

découvrir la vérité, c’est proclamer l’inutilité

des facultés qui nous séparent de la bête, c’est

anéantir la plus haute , la meilleure partie de

nous-mêmes. Toutefois, on ne parvient à la vé-
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rite qu’après de longs efforts et de pénibles

investigations, et cette recherche n’est pas sans

charme pour l’intelligence. Le vrai souffre une

sorte de violence de la part de l’homme qui le

poursuit. La sagesse, dit Augustin, est un astre

qui ne vient pas éclairer notre àme aussi fa-

cilement que la lumière du soleil éclaire nos

yeux.

Dans le deuxième chapitre du second livre

contre les académiciens, Augustin repasse les

bienfaits dont Romanien l’a comblé, et raconte

les mouvements de son âme qui ont précédé et

accompagné sa conversion. Les Confessions ne

furent écrites que quatorze ans après. Ce mor-

ceau est le premier récit qu’Augustin ait fait de

sa transformation religieuse
; il y règne une émo-

tion produite par la vivacité de récents souve-

nirs. Dans le récit net et détaillé de la conversion

d’Augustin que renferment les Confessions, nous

reconnaissons un homme qui s’était paisible-

ment rendu compte de la révolution morale par

laquelle Dieu l’avait fait passer ;
le morceau du

deuxième livre contre les académiciens est l’é-

panchement rapide, ardent et familier, du cœur

d’Augustin dans le cœur d’un ami. Nous le tra-

duisons en entier.

(( Pauvre enfant que j’étais, dit Augustin à

Romanien, lorsqu’il me fallut ççutinuer mes
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études, vous me reçûtes dans votre maison, et,

ce qui vaut mieux, dans votre cœur. Privé do

mon père, votre amitié me consola, vos discours

me ranimèrent, votre fortune vint à mon aide.

Dans notre ville même , votre affection et vos

bienfaits avaient fait de moi un personnage pres-

que aussi considérable que vous. Lorsque, sans

avoir confié mon dessein ni à vous ni à aucun

des miens, je voulus regagner Carthage pour

trouver un plus illustre professorat, l’amour de

notre patrie commune (Tagaste) où j’enseignais,

vous fit hésiter à m’approuver; cependant, dès

que vous comprîtes qu’il n’était plus possible de

vaincre le violent désir d’un jeune homme mar*

chant vers ce qui lui paraissait meilleur, votre

merveilleuse bienveillance changea l’avertisse-

ment en appui. Vous fournîtes à mon voyage

tout ce qui était nécessaire; vous qui aviez pro-

tégé le berceau et comme le nid de mes études,

vous soutîntes l’audace de mon premier vol.

Quand je me mis en mer en votre absence et

sans vous prévenir, vous ne vous offensâtes point

d’un silence qui n’était point dans mes habitudes

à votre égard, et vous demeurâtes inébranlable

dans votre amitié; vous songeâtes moins aux dis*

ciples abandonnés par leur maître qu’à la secrète

pureté de mes intentions.

» Enfin, toutes les joies du repos on je sub

,
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mon affranchissement heureux des désirs super-

flus, des choses périssables, la liberté de mon
souifle et de ma vie et mon retour à moi-même,,

le plaisir de chercher la vérité, le bonheur de la

trouver, tout est le fruit de vos soins, tout est

votre œuvre. La foi, mieux que la raison, m’a

appris de qui vous étiez le ministre. Après vous

avoir exposé les sentiments intérieurs de mon
âme, et vous avoir répété que je regardais

comme le sort le plus doux, le loisir de se livrer

à l’étude de la sagesse, et comme la plus heu-

reuse vie, celle qui s’écoulait dans la philoso-

phie; après vous avoir fait entendre que moa
existence dépendait de mon emploi de profes-

seur, que des nécessités et des craintes vaines

me retenaient, le désir d’une vie semblable à

celle que je souhaitais enflamma votre cœur; vous

disiez que si vous veniez à briser les liens de ces

procès importuns , vous vous bâteriez de briser

mes propres chaînes en me faisant participer à

vos biens.

» Vous partîtes avec le feu qui brûlait déjà

dans mon cœur ; nous ne cessâmes point de sou-

pirer après la philosophie ^ de penser au genre

de vie qui nous plaisait tant : il y avait pourtant

plus de constance que de vivacité dans nos dé-

sirs. Nous imaginions faire assez. Comme la

flamme qui devait nous dévorer n’était pas en-
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core alJumëe, nous trouvions excessivesles faibles

atteintes que nous sentions. Mais voilà que cer-

tains livres vinrent répandre sur nous les bons

parfums d'Arabie, comme dit Gelsinus; aux

premières gouttes de ces parfums précieux, à

ces premières étincelles, il est incroyable, Ro-

manien (la réalité est ici bien au-dessus de toutes

vos obligeantes pensées), il est incroyable, dis-je,

à quel incendie je fus livré tout à coup! Hon-

neur, grandeur humaine, désir de la renommée,

nul intérêt de la vie, plus rien ne me touchait;

c’est en moi que je revenais sans cesse, en moi

que mes courses recommençaient toujours. Je

regardais en chemin, je l’avoue, cette religion

qui nous fut plantée et profondément imprimée

au cœur dès notre enfance: c’est elle-même qui,

à mon insu, m’entraînait à elle; chancelant et

tristement incertain, je saisis donc le livre de

l’apôtre Paul : ces hommes-là, me disais-je,

n’auraient pas accompli d'aussi grandes choses,

et n’auraient pas vécu comme ils ont vécu, si

leurs écrits et leurs sentiments avalent été con-

traires à ce grand bien. Je lus Paul tout entier,

très-attentivement et avec une grande appli-

cation.

)) Alors, à la favenr d’un faible rayon de lu-

mière ,
la philosophie se découvrit à moi ,

sous

une forme telle que j’aurais voulu la montrer
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non-seuleinent à vous, qui avez ardemment dé-

siré voir celte inconnue, mais à votre ennemi

même, à cet ennemi dont les poursuites sont

peut-être pour vous d’utiles épreuves, plutôt que

des empêchements. Certainement
,

il aurait aus-

sitôt dédaigné, quitté les charmants jardins, les

délicats et brillants banquets, les histrions do-

mestiques, tout ce qui, jusque-là, l’avait séduit,

et, pieux et doux amant, il aurait volé tout ravi

vers cette beauté, etc. »

Une semaine après les entretiens renfermés

dans le premier livre, la dispute recommença.

Le ciel était serein et promettait un beau jour;

on se leva de meilleure heure, la matinée fut

employée à lire, pour le compte d’Alype, la

séance philosophique qui avait eu lieu en son

absence
, et puis] la jeune troupe retourna au

logis.

Licentius, chargé de la défense des académi-

ciens, prie Augustin de lui expliquer, avant le dî-

ner, tout le système de ces philosophes, afin que

rien d’important dans sa cause ne lui échappe.

Le maître lui répond en riant, qu’il est d’autant

plus disposé à satisfaire son désir que Licentius

en dînera un peu moins. « Ne vous liez pas à

» cela, répond le fils de Romanien, car j’ai re-

» marqué plusieurs personnes, et particulière-

» ment mon père, qui ne mangeaient jamais
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» mieux que quand leur esprit était rempli de

D soins et d’aifaires; et, de plus, n’avez -vous

» pas déjà fait l’expérience que, lorsque j’ai la

» tète bien pleine de po&ie, mon applicatiou ne

» met pas votre table en sûreté ‘ ? »

Les académiciens, d’après l’exposition d’Au-

gustin, croyaient que l’homme était impuissant à

connaître les choses qui ont rapport à la sagesse;

que l’homme, cependant, pouvait être sage; que

tout son devoir consistait à chercher la vérité,

d’où il fallait conclure que le sage ne devait

donner créance à rien. Zéntm, fondateur des

stoïciens, avait établi que rien n’est plus heu-

reux que de s’en tenir à des opinions incertaines.

Les philosophes décidèrent alors que, puisqu’on

ne pouvait rien connaître, et que le doute serait

une honte, le sage ne devait jamais rien croire.

Le soin de retenir et de suspendre son adhésion

paraissait une assez grande occupation pour le

sage.

Après dîner, Augustin reviendra sur ces

questions.

La douceur et la magnifique sérénité de la

journée invitaient à se rendreà la prairie; la place

accoutumée réunit les jeunes amis ; les entretiens

prirent une tournure plus forte et plus haute

1 ilTre llf ckap. vt. Contra la* ocadémiHena*
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avec Augustin et Alype, l’un chargé de combattre

les académiciens, l’autre de les défendre.

Alype compare la vérité à Prolée, qu’on veut

saisir et qui échappe sans cesse; il pense aussi

que la vérité ne peut être montrée à l’homme

que par une certaine divinité.

Alype prie Augustin de ne plus procéder par

interrogation, mais de parler en un discours

suivi. Augustin y consent ; sa poitrine ne suffisait

point à la fatigue de l’école de rhétorique ; mais

il ne s’agit en ce moment que de se faire enten-

dre dequelques-amis; sa santé n’en souffrira pas.

La plume du secrétaire conduit et règle d’ail-

leurs la discussion
;

elle oblige de ne pas parler

avec trop d’impétuosité et de chaleur, et vient

ainsi au secours de la poitrine d’Augustin.

Zenon avait dit : a On ne doit accepter que ce

qui ne peut avoir aucun signe commun avec la

fausseté. » Là-dessus, Arcésilas soutint qu’on

était incapable de rien connaître; la proposition

de Zénon devint sa règle. Mais, de deux choses

l’une, ou la proposition de Zénon est vraie, et

alors il existe quelque chose de vrai ; ou elle est

fausse, et pourquoi alors la nouvelle académia

s’appuie-t-elle sur une opinion fausse ? De plus,

si la proposition de Zénon est fausse , on peut

donc connaître des choses vraies, quoiqu’elles

aient des signes communs avec la fausseté.
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Augustin met en présence les opinions philo-

sophiques de Zénon , de Chrysipe et d’Épicure,

passe en revue les subtilités par lesquelles l’es-

prit humain peut s’abuser, et démontre de

cent façons qu’il est en notre pouvoir de conce-

voir quelque chose et de nous élever à la con-

naissance de la sagesse. 11 montre quelles absur-

dités, quels périls et quels crimes naîtraient

d’une doctrine tendant à ravir à l’homme le sen-

timent de toute réalité. Arrivé à Platon, Augus-
tin lui donne des louanges qu’il trouva plus tard

exagérées'
, car le disciple de Socrate s’est

trompé sur des points très-importants. Le fils de
Monique indique les deux mondes de Platon

,
le

monde intelligible où la vérité fait sa demeure

,

le monde visible aux yeux
, accessible aux sens ;

le premier est le monde véritable, le second le

monde vraisemblable, tracé sur l’image du pre-

mier. Des hauteurs radieuses du premier, des-

cend la lumière qui éclaire l’âme humaine; du
second naissent les opinions qui troublent l’es-

prit des insensés. Ce qu’il y a de bon dans les

actions humaines
, n’est qu’une imitation des

vertus du monde supérieur. Voilà les enseigne-

ments que les successeurs de Platon s’étaient

fait une loi de croire et même de cacher, comme
\

‘ Revue det ouvragée, livre t, n° 4.
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des mystères importants. Arcésilas, voyant l’école

du maître livrée aux doctrines de Zénon , cacha

le sentiment véritable des académiciens , et l’en-

sevelit comme un trésor que la postérité trouve-

rait UQ jour. Il aima mieux soustraire la science

à des gens dont il souffrait avec peine les mau-

vaises doctrines
,
que d’instruire des hommes

indociles. De là, les extravagances attribuées à

la nouvelle académie, dont Arcésilas fut le chef.

La troisième académie, qui eut pour chef Car-

néades , appelait du nom de vraisemblable toute

œuvre d’ici-bas. C’était une suite de la doctrine

de Platon. On considérait les choses humaines

comme une imitation des choses véritables
;
mais

Carnéades gardait tout ce qui avait trait au monde

invisible ou ne le révélait qu’à de rares amis assez

élevés pour le comprendre. Cicéron, et plus tard

Plotin ,
firent revivre Platon dans toute sa vérité.

La raison humaine ne suffisait pas pour nous dé-

livrer de toutes nos ténèbres. Dieu abaissa l’au-

torité de sa divine intelligence dans un corps hu-

main , et
,
par ses préceptes et ses exemples

,

excita les âmes et leur donna le pouvoir de re-

garder la céleste patrie ‘.

^ Cujas non solum prœceplis» sed etiara faciis excilstœ aDim»

redire in semetipsas, et respiccre pairiam, etiam sine disputalionum

CODcertatione potuissenU Contra acad., lib. III.
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En terminant son discours, Augustin disait:

(( De quelque manière que se possède la sagesse,

» je vois bien que je n’y suis pas parvenu. Ce-

)) pendant, n’élant encore qa’à ma trente-troi-

)) sième année
,
je ne dois pas désespérer de J’ao

» quérir un jour; aussi suis-je résolu de in’ap-

)) pliquer à la chercher par un mépris général

» de tout ce que les hommes regardent ici-bas

» comme des biens. J’avoue que les raisons des

)) académiciens m’effrayaient beaucoup dans cette

«entreprise; mais je me suis, ce me semble,

» assez armé contre elles dans les discours que

)) nous venons d’agiter. Tout le monde sait qu’il

« y a deux motifs qui portent à croire et à con-

)) naître quelque chose : l’autorité et la raison.

» Pour moi
,
je suis persuadé qu’on ne doit

,
par

» aucun détour, s’é'carter en rien de l’autorité de

» Jésus-Christ, et que nulle autorité n’est plus

« puissante. Quant à ce qu’il faut examiner par

« la subtilité de la raison (car, du caractère dont

T) je suis, je désire avec impatience ne pas croire

» seulement la vérité, mais l’apercevoir par l’in-

» telligence'), j’espère pouvoir trouver cher les

» platoniciens ce qui ne sera point opposé à nos

)) saints mystères*. »

I lu enim jam sum alfectus, ut quid sit verum , non credendo

(olum sed etiam intelligendo apprehendere impatienter desiderem.

* Lierre lil, chap. xx, Contre les aead.
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U était nuit; Ja fin du discours d’Augustin

avait luèiuc été recueillie à la lueur d’un /lam-

beau. Les jeunes amis attendaient ce qu’AIype

allait répondre ;
mais Alype déclara tout son bon-

heur d’avoir été vaincu de la sorte ; il vanta avec

toute l'elTusion de l’enthousiasme et de l’amitié,

le charme du langage, la justesse des pensées,

l’étendue de la science. « Je ne saurais, disait-il,

admirer assez dignement comment Augustin a

traité en souriant des questions aussi épineuses,

avec quelle force il a triomphé du désespoir, at^ec

quelle modération il a exposé ses eonvictions,

avec quelle clarté il a résolu d’aussi obscurs pro-

blèmes. O mes amis! vous attendez ma réponse,

mais ne soyez prêts qu’à écouter le maître.

Nous avons un chef pour nous conduire dans les

secrets de la vérité, sous l’inspiration de Dieu

lui-même. »

Nous dirons, nous aussi, qui avons entendu le

maître comme si nous avions été assis dans la

prairie, à côté d’Alype ou de Licentius, que ce

discours d’Augustin, à peine indiqué par notre

courte analyse, nous a ravi. Nous y avons senti

une vivacité qui laisse voir la sainte chaleur de

l’âme, une éloquence douce et forte, et déjà cette

dialectique puissante qui l’aidera plus tard à triom-

pher des ennemis de la foi. Augustin descend tour

à tour à la portée des jeunes gens qui l’écoutent,
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plonge dans les profondeurs philosophiques et

s’élève aux plus hautes cimes de la pensée. Il est

là comme un homme tenant en main la clef du
sanctuaire de la vérité, qu’il ouvre, qu’il ferme
ou qu’il entr’ouvre à son gré. Le génie d’Augus-
tin semble se jouer avec ces sujets si difficiles

,

parce qu’il les a creusés dans tous les sens. Le
futur docteur de l’Église se révèle dans cet en-
tretien au pied de l’arbre du pré de Cassiciacum.
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CHAPITRE IV.

I.es deux livres de l'Ordre.

Nous allons continuer à \ivre avec les hôtes
de Cassiciacum en nous associant à leurs études
philosophiques.

Auguslin, au début des deux livres de l’Ordre,

regarde comme une chose bien difficile de dis-

cerner et de faire apercevoir l’ordre immuable
dans le gouvernement de l’univers. Quand même,
dit-il, un homme étendrait jusque-là son intelli-

gence, il lui serait impossible de rencontrer un
disciple qui

,

par l’innocence de ses mœurs et la

pureté de ses lumières, méritât d’entendre des
vérités si divines et si profondes.

Le maître poursuit ainsi, avec des comparai-

sons ingénieuses :

Un homme qui aurait la vue si courte que, sur

un parquet de marqueterie, il ne pourrait l’é-

tendre au delà des petites bornes d’un seul car-

reau, blâmerait, sans doute, l’ignorance de l’ou-

vrier dans la disposition et l’arrangement de son

ouvrage, parce qu’il n’apercevrait que de la con-

fusion dans la variété de ces petits compartiments,

et qu’il ne pourrait parcourir d’un seul regard

ï- 5
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les divers ornements assortis ensemble, qui com-
posent un tout d’une admirable beauté. C’est

précisément ce qui arrive aux mortels, dont les

lumières sont bornées ; la faiblesse de leur intel-

ligence les empêche de remarquer et de com-
prendre rarrangemeiit et l’harmonie de tant

d’ohjels et de tant d’événements dififérents. Si

quelqu’un de ces objets ou de ces événements

vient à leur déplaire, ils s’imaginent aussitôt qu’il

y a beaucoup de difformité dans l’univers.

L’homme ne tombe dans ces erreurs que parce

qu’il ne se connaît pas assez lui-même.

Une âme trop répaxKluedans la multiplicité des

objets ne peut rien comprendre à l’univers, dont

la beauté est ïunité d’où il emprunte son nom.
L’avide curiosité de cette âme la conduit à la

pauvreté sans qu’elle y pense; plus on a de désirs,

plus on est pauvre et misérable. Comme dans ua
cercle, si grand qu’il puisse être, dit Augustin,

toutes les lignes aboutissent à un seul point que
les géomètres appellent le centre, et comme,
bien que la circonférence puisse être divisée en
une infinité de parties, il n’y a néanmoins que ce

point avec lequel on mesure également toutes les

lignes, et qui, par un certain droit que lui donne
1 égalité où il les soutient, les domine au point de
faire tout [perdre à qui voudrait quitter le centre

et 1 unité; de même l’ame, frappée par un nom-
£ I
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br€ ioûni d objets, se voit réduite à uoe véritable

indigence, parce que, de sa nature, elle se trouve

contrainte à chercher partout celte unité que la

multiplicité lui cache.

Voici maintenant comment naquirent les deux
livres de l’Ordre.

Augustin , dans sa retraite de Cassiciacum

,

avait l’habitude, ainsi que nous l’avons dit plus

haut, de donner r^lièrement à la réflexion phi-

losophique la première moitié ou la seconde

moitié de la nuit ; il ne souffrait pas que ses jeu-

nes disciples vinssent l’arracher aux méditations

silencieuses dans son lit. Augustin était donc

éveillé, lorsque tout à coup l’eau qui coulait der-

rière les bains se fit entendre et le rendit plus at-

tentif; le bruit de l’eau qui se précipitait parmi

les cailloux était tantôt doux, tantôt éclatant,

et l’inégalité de ce murmure le surprenait; il s’en

demanda la cause à lui-méme, et rien ne s’olïrit

alors à son esprit. A ce moment. Licentius frappa

son lit d’un bâton pour faire peur à des souris

qui l’importunaient; Augustin apprit de la sorte

que le fils de Romanien ne dormait pas. « A ce

a qu’il paraît, dit Augustin à Licentius, vous veil-

» lez à la lueur du flambeau que votre muse a pris

» soin de vous allumer. Reoaarquez-vous le cours

» inégal de ce ruisseau?—Cela ne m’est pas nou-

» veau, répondit Licentius
;
parfois, en me r&-
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» veillant, le désir du beau temps m’y a fait prê-

)) ter l’oreille, prenant d’abord ce bruit pour celui

» de la pluie, et ce ruisseau murmurait comme

)) à présent. «

Trigétius, qui couchait dans la même chambre

que Liccutius, veillait aussi ;
il parla comme son

jeune ami. Aucune lampe, aucun flambeau ne le

tirait de l’obscurité. Augustin nous fait observer

que ce manque de flambeau la nuit était une né-

cessité en Italie, même pour les gens les plus

riches; il ne nous dit pas pourquoi. Voyant donc

à celte heure de la nuit toute la jeune académie

éveillée (Alype et Navigius étaient allés à Milan),

Augustin crut que le bruit du ruisseau l’avertis-

tissait de ne pas le laisser couler sans rien dire

sur ce^sujet. « D’où pensez-vous, dit-il à ses dis-

ciples, que provienne l’inégalité des murmures

de cette eau? vous ne pouvez pas croire qu’à

l’heure qu’il est on trouble son cours, soit en

passant, soit en lavant quelque chose.— Qu’en

penserions-nous, répond Licentius, sinon que les

feuilles épaisses de l’automne, tombées sur un

pointdu ruisseau, sont quelquefois pressées avec

violence? Après l’écoulement de l’eau qui voulait

passer, elles se rassemblent et s’amassent en-

core ; ou bien, par la diversité de la chute de ces

feuilles qui surnagent, il arrive quelque autre

chose qui peut retenir ou précipiter le cours de
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l’eau. )> Cela parut vraisemblable à Augustin; il

avoua à Licentius, dont il loua l’esprit, qu’il avait

rêvé là-dessus sans rien découvrir. Après un mo-

ment de silence : « Vous aviez raison, dit-il à Li-

centius, de ne pas vous étonner et de vous tenir

secrètement attaché à votre muse.

— Sans doute, reprit Romanien, j’avais raison

de n’êlre pas étonné, mais je n’en ai pas moins

de l’être maintenant, après le sujet que vous

m’en donnez.—Quel est-il donc?— Je m’étonne

que vous ayez pu vous étonner de si peu de

chose. — Mais d’où pensez-vous donc que la sur-

prise prenne naissance? quelle est l’origine de ce

défaut ‘
, sinon une chose extraordinaire ,unechose

qui arrive contre l’ordre évident des causes?

—

Contre l’ordre évident, j’en demeure d’accord,

car, pour ce qui est d’une chose absolument

contre l’ordre, je ne crois pas qu’elle puisse

arriver. «

(( Je me sentis en cet instant, dit Augustin, ani-

mé d’une plus vive espérance que je n’ai coutume

de l’être quand je leur fais quelques questions ;

et je prenais plaisir à voir que l’esprit de cejeune

homme eût soudainement compris une chose si

sublime dont à peine il avait commencé la veille

à s’entretenir et à s’occuper, et sans que jusque-

* Saint Augnstin a rétracté ce mot comme manquant de justesse :

la surprise n’est pas un défaut.
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là nous eussions encore rien proposé sur ce

point.

« Fort bien, fort bien! dit Augustin à Licen-

tius; ce que vous dites est solidement pensé; mais

vous devenez bien hardi
; croyez-moi, cette ma-

tière est beaucoup plus élevée que le sommet du
Parnasse où vous vous efforcez d’atteindre et que
vous regardez comme le ciel. Je voudrais de tout

mon coeur que vous fussiez bien affermi dans

l’opinion que vous avez exprimée tout à l'heure,

car je vous avertis que j’essayerai de vous ébran-

ler.— Je vous en conjure, laissez-moi mainte-

nant, j’ai l’esprit appliqué à toute autre chose. »

Augustin, craignant que trop d’amour pour la

poésie ne détournât Licentius de la philosophie,

lui reprocha d’un ton sévère de poursuivre des

vers de toutes mesures qui élevaient entre lui et la

vérité un mur plus cruel que celui qui séparait

lesamants fabuleux dont il étaiten train de chanter

les aventures : du moins y avait-il une fente im-

perceptiblequi servait de passage à leurs soupirs.

(La verve de Licentius s’exerçait en ce moment
sur les aventures de Pyrame et de Tysbé.) Licen-

tius se tut quelques instants, puis il dit à Augus-

tin qu’il se trouvait aussi malheureux que la sou-

ris dont parle Térence*; le poète fait dire à la

souris: At^ourd’kui, je suis perdue .— Moi, peut-

< Eunuch.f act. 5, scène 6.
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être, ajoute Licenlins, je serai aujourd’hui re-

trouvé. Si vous ne naéprisez pas les présages que

tirent des souris les gens superstitieux, celle qui

vous a appris quejeveilbis et que j’ai avertie, par

mon bruit, de retourner dans son trou et de s'y

tenir en repos, ne semble -t-elle pas me déclarer

à moi-naême que le bruit de vos paroles m’aver-

tit de ne plus m’égarer dans les routes du Par-

nasse et de rentrer dans l’asile de la philoso-

phie? Cette philosophie est, comme vous nous le

montrez chaque jour, et comme j’ai commencé

de le croire, notre véritable patrie, notre demeure

inébranlable. C’est pourquoi, si cela ne vous im-

portune point et si vous croyez devoir le faire,

proposez-moi tout ce que vous voudrez. Je dé-

fendrai l’ordre universel des cimses le mieux que

je pourrai, et je vous soutiendrai hardiment que

rien ne peut arriver contre l’ordre. J’ai mis ce

sentiment si avant dans mon esprit, il y a fait

une impression si profonde, que, quand on me
vaincrait dans celte dispute, je n’attribuerais nul-

lement ma défaite à ma témérité, mais à l’ordre

même dont je soutiens les intérêts, et ce ne sera

pas sur celte vérité invincible, mais sur Licen-

lius seulement qu’on aura la victoire. —
Augustin interroge Trigeiius, qui incline beau-

coup pour l’ordre, mais dont l’opinion rencontre

des incertitudes.
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Pourquoi Licentius reconnaît-il l’ordre et non

pas le désordre dans le bruit irrégulier du ruis-

seau qui a été l’occasion de l’entretien? C’est ce

qu’Augustin lui demande d’abord. Licentius ré-

pond que les feuilles des arbres n’ont pas dû ni

pu tomber autrement dans le courant d’eau : la

situation des arbres, la disposition des branches.

Je poids plus ou moins grand des feuilles, leur

plus ou moins de légèreté dans l’air, leur lenteur

à tomber, leurs chutes inégales par l’inégalité de

l'état du ciel, de la pesanteur des l'euilles, de leur

ligure, et parun nombre infini d’autres raisons se-

crètes, dont la découverte ne nous regarde point,

toutes ces causes sont dans l’ordre, et chaque

chose a la raison de son accomplissement. Au-
gustin demande à Licentius pourquoi la nature

a produit tant d’arbres qui ne portent pas de

fruits. Pendaniquecelui-cicherchaitune réponse,

« Est-ce seulement à cause des fruits, dit Trige-

w tius, qu’il y a sur la terre des arbres pour les

» hommes? A combien d’autres usages les arbres

» leur servent-ils? Quelle utilité les hommes ne

» retirent-ils pas de leur bois, de leurs branches,

» de leurs feuilles, de leur ombrage? » Augustin

veut que Licentius lui apprenne quelque chose

sur cette vérité sublime dont il s’est cru tout d’a-

bord pénétré. — Quelle étrange chose, s’écrie le

fils de Romanien, de voir Licentius instruire Au-
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guslin, lui donner des leçons sur les plus pro-

fonds mystères de la philosophie! — Je vous en

prie, répond Augustin, ne vous mettez pas si bas

et ne m’élevez pas si haut; car parmi les philo-

sophes je ne suis encore qu’un enfant, et quand

j’interroge la sagesse, il ne m’importe pas beau-

coup par quelle voix doive me répondre celui qui

tous les jours entend mes plaintes et mes gémis-

sements. En vérité, je crois que vous en devien-

drez un jour le prophète, et ce jour n’est peut-

être pas bien loin. — Licentius s’était excusé de

suivre Augustin avec plus de lenteur et de fai-

blesse que les feuilles ne suivent les vents qui les

détachent et les font tomber dans le ruisseau des

bains. L’unique mouvement de ces feuilles est

celui de l’eau qui les entraîne. Reprenant cette

comparaison, Augustin disait à Licentius : Ne
voyez-vous pas que les feuilles, emportées par le

vent, et qui nagent sur les eaux, résistent un peu

au courant, et avertissent les hommes de l’ordre

immuable de l’univers
,

si toutefois la cause que

vous soutenez est véritable?—
A ces mots, sautant de joie sur son lit:—Grand

Dieu, s’écria Licentius, qui pourra nier que

vous gouverniez tout avec ordre
,
que tous les

événements aient leurs rapports et leurs liaisons,

et qu’ils se suivent et se succèdent infaillible-
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ment par un enchaînement nécessaire
! Que de

choses se sont faites pour nous amener à parler

sur ce sujet, et que de choses s’accomplissent

pour que nous vous trouvions! Si nous nous
sommes éveillés, continue-t-il en s’adressant à

Augustin, si vous avez remarqué le bruit des
eaux, si vous en avez recherché la cause en elle-

même
, si vous n’avez pas trouvé la raison d’une

chose si simple et si commune
, tout cela n’ap-

parlient-il pas à l’ordre des événements? Ce petit

animal n’a môme paru que pour vous faire avertir

que j’étais réveillé; enfin, à votre insu peut-être

et sans votre participation (car nul ne choisit ce

qui lui vient tout à coup à l’esprit), vos paroles

s’emparent tellement de ma raison
,

qu’elles

m’apprennent
,
je ne sais comment , ce que je

dois voir répandre. —
Licentius montre avec une prompte et rare

pénétration que rien ne saurait être contraire

à l’ordre, parce que rien ne peut exister en de-
hors de l’ordre. Il donne à cette idée un déve-

loppement qui remplit de joie Augustin. Puis

tout à coup Licentius, possédé par des flots

d’idées qui bouillonnaient confusément dans son

intelligence : « Oh ! s’écrie-t-il
, oh ! si je pou-

vais dire ce que je veux! Vives expressions , où

êtes-vous? Venez, venez à mon secours! Les
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biens et les maux sont dans l’ordre ; croyez-le si

vous voulez , car je ne sais pas comment l’ex-

pliquer. »

Dans une dispute avec Trigetius , le fils de

Romanien conclut de la justice de Dieu une ré-

mui^ation ; or ,
la rémunération suppose une

distinction entre les biens et les maux , et c’est

ainsi que les biens et les maux se placent dans

Tordre étemel. Lemaître ne parlait pas; Licen-

tius s’en plaint; Augustin lui promet de répondre

au lerer du jour. « Mais, dit celui-ci , il me
semble que lejour commence déjà; est-ce la lune

qui éclaire ainsi nos fenêtres? Il faut, mon cher

Licentius, travailler à ne pas laisser ensevelir

dans Toubli ces richesses nouvelles. » Augus-

tin promet de nouveau de traiter et de faire trai-

ter la grande question entamée pendant la nuit ;

il doit faire part de ces entretiens à Zenobius

,

un ami de Romanien et le sien
,
qui depuis

longtemps sollicite des notions sur ce sujet

,

et qui ,
récemment encore , en redemandait dans

un poème adressé à Augustin.

L’amour de la poésie abandonne Licentius ;

une lumière bien différente et bien plus pore

Téclaire. Les charmes de Tysbé et de Pyrame,

de Vénus et de son fils, s’effacent à ses yeux

devant la beauté de la philosophie. Oh ! quelle

curieuse et intéressante nuit! Enfin, l’aube brille
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aux fenêtres de la chambre d’Augustin; les jeu-

nes gens quittent leur lit et sortent. Augustin,

le cœur tout plein, tout ému de ce qui s'est

passé, répand des larmes et des prières; il en-

tend Licentius chanter d’une voix joyeuse ce

verset du Psalmiste : « Dieu des vertus, conver-

» tissez-nous, montrez-nous votre face, et nous

» serons sauvés. « Rentré dans la chambre
, Li-

centius s’approche du lit d’Augustin et lui de-

mande ce qu’il pense de lui ; Augustin lui prend

la main avec tendresse. Le (ils de Romanien lui

avoue qu’il ne sent plus que du dégoût pour les

vers, et qu'une mystérieuse force l’entraîne

vers quelque chose de grand.

« Dieu des vertus, montrez-nous votre face,

avait chanté Licentius avec le Psalmiste. —
Qu’est-ce que la face du Seigneur , disait Au-
gustin, sinon cette vérité même où tendent tous

nos soupirs ! »

Pour que Licentius se défende de toute exa-

gération dans sa résolution nouvelle
, le maître

lui parle de l’utilité des lettres et des arts ; il lui

fait entendre que l’amour sobre et réglé de la

poésie n’est pas un mal.

Augustin se lève. Après la prière du matin
,

on s achemine vers les bains. Les jeunes amis

assistent au combat de deux coqs , dont Augus-

tin décrit les détails variés avec beaucoup de
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vivacité et d’élégance. Arrivé au lieu des con-

férences, on se met à écrire sur des tablettes

les paroles de la nuit. On ne lit rien de plus ce

jour-là ; Augustin était souffrant.

I.e lendemain on retourne au lieu accoutumé.

Augustin demande à Licentius une définition de

l’ordre; le fils de Romauien n’aimait pas à dé-

finir; il frissonna comme un homme qu’on inon-

derait tout à coup d’eau froide. La dispute s’était

engagée entre Licentius et Trigetiiis; dans la

chaleur de la discussion, les deux jeunes gens

s’étaient laissé aller à quelques paroles qui tra-

hissaient un peu d’amour-propre et de vanité.

Augustin est admirable lorsqu’il réprime ce

désir d’une vaine gloire : « C’est donc ainsi que

vous en usez? leur dit-il avec l’accent d’une

douleur profonde. Quoi ! n’êtes-vous pas touchés

de ce poids immense de vices qui nous accable,

et de ces ténèbres de l’ignorance qui nous enve-

loppent ! Est-ce là ce soin pour la vérité
,

cette

élévation vers Dieu, dont j’avais la faiblesse de

me réjouir! Oh! si vous pouviez voir, quoique

avec des yeux faibles comme les miens, de quels

périls nous sommes environnés, et quel est

l’horreur du mal que cette joie donne à connaître!

(Cette joie avait été celle de Trigetius, en en-

tendant Augustin réprimander Licentius.) Oh !

si vous pouviez apercevoir l’extravagance de
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celte joie, avec quelle promptitude -vous la cbaü-

geriez en torrents de pleurs ! Vous êtes assez

misérables pour ignorer où nous sommes! La

condition commune des ignorants et des insensés,

c’est d’être plongés dans un abîme d’erreurs;

mais la sagesse n’a pas une même manière de

leur tendre la main et de leur offrir son secours;

il y en a, croyez-moi, il y en a qu’elle élève au-

dessus des eaux , d’autres qu’elle laisse couler à

fond. Je vous en conjure, ne m’euiàntez pas de

nouvelles misères; c’est bien assez pour moi de

mes propres plaies; presque tous les jours je

répands des larmes devant Dieu , afin de le prier

de guérir mes plaies , et j’ai soin de me con-

vaincre souvent moi-même que je ne mérite pas

qu’il les guérisse aussitôt. Ne m’affligez plus de

la sorte
,
je vous en prie. Si quelque amitié ,

quelque reconnaissance m’est due, si vous com-

prenez combien je vous estime et je vous aime ,

et combien je suis occupé du soin de former vos

mœurs, si je suis digne que vous me comptiez

pour quelque chose , enfin si Dieu m’est témoin

que je ne me souhaite pas plus de bien qu’à

vous , faites quelque chose pour moi
;
et si vous

prenez plaisir à m’appeler votre maître, soyez

bons : c’est toute la récompense que je désire. «

Les larmes qui coulaient abondamment des yeux

d'Augustin mirent fin à ses parole. Ltoentius
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demande qu’Augostin leur pardonne
,
que toutes

œs choses soient effacées des tablettes; Trige-

tius veut que leur punition demeure entière.

Monique entra en ce moment dans le lieu de

la conférence
;

elle savait le sujet des entretiens.

— Où en êtes-vous? leur dit-elle. Son entrée et

sa question sont écrites sur les tablettes. — Mais

dans quels livres avez-vous vu , leur dit alors

Monique, que des femmes puissent être admises

à de telles discussions?—Augustin répond qu’il

s’inquiète peu du jugement de ceux qui lisent les

livres avec aussi peu de réflexion qu’on salue un
homme. — S’il arrive, par hasard, dit Augustin

à sa mère, que mes livres tombent entre les

mains de quelques personnes et qu’a près y avoir

lu mon nom et demandé qui est celui-là, elles

ne les rejettent pas bien vite; si, ne méprisant

point la simplicité du vestibule, elles pénètrent

plus avant, poussées par le désir d’apprendre ou

par la curiosité, peut-être ces personnes ne s’of-

fenseront pas de me voir philosopher avec vous

et ne dédaigneront aucun de ceux dont les sen-

timents se trouvent consignés dans mes écrits.

—

Augustin ajoute que les amis qui confèrent avec

lui sont libres et d’une illustre patrie, ce qui suf-

fit et au delà pour avoir le droit de cultiver les

lettres et surtout la philosophie. Des artisans de
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la condition la plus vile se sont mêlés de philo-

sophie ;
riches des lumières de leur esprit et de

leurs vertus, ils ii’auraient pas échangé leurs tré-

sors intérieurs contre toute l’opulence et toutes

les grandeurs de la terre.

« Quand il ne serait pas vrai, poursuit Augustin

en s’adressant à sa mère, que chez les anciens

les femmes se soient occupées de philosophie, la

manière dont vous entrez dans nos questions me
plaît beaucoup. Afin de ne vous laisser rien igno-

rer là-dessus, vous saurez, ma mère, que ce

qu’on appelle, en grec, philosophie, s’appelle,

en latin. Amour de la Sagesse. C’est pourquoi

les divines Écritures, que vous aimez si ardem-
ment, ne commandent pas de fuir et de de'dai-

gner absolument toutes sortes de philosophes,

mais seulement les philosophes de ce monde.

Or, il est un autre monde bien éloigné des sens,

et qui n’est aperçu que par l’intelligence de peu
d’âmes pures. Jésus-Christ l’a fait assez com-
prendre; car il n’a pas dit : Mon royaume n’est

pas du monde, mais mon royaume n'est pas de ce

monde. Croire qu’il faut renoncer à toute sorte

de philosophie, ce serait prétendre nous empê-
cher d’aimer la sagesse. Je m’abstiendrais de

faire écrire vos sentiments dans ces mémoires,

si vos plus chères délices n’étaient pas la vérité.
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Lors même que vous ne l’aimeriez que faible-

ment, je ne pourrais refuser de vous entendre ;

mais je sais que vous l’aimez encore plus que

vous ne m’aimez moi-même, et je sais combien

vous m’aimez! Vous avez fait dans la science di-

vine de si merveilleux progrès, que vous n’êtes

effrayée ni par la crainte d’aucun événement fâ-

cheux , ni par l’horreur de la mort, ce qui an-

nonce, de l’aveu de tous les hommes, qu’on a

pénétré jusqu’au centre de la philosophie : pour-

rais-je, après cela, hésiter à devenir moi-même

votre disciple? »

Monique répond à son ûls, avec un sourire

modeste, que de sa bouche viennent de sortir

plus de mensonges qu’il n’en a jamais proféré.

Celte scène, ce discours d’Augustin à sa mère

au milieu de la jeune académie, et la réponse de

Monique, ont un charme que notre lecteur ne

peut manquer de sentir comme nous.

Augustin avait la poitrine fatiguée; les ta-

blettes étaient remplies; on s’arrêta là. Comme
on s’en allait des bains : « Voyez, dit Licentius à

Augustin, voyez que de vérités essentielles nous

apprenons de vous, sans que vous vous en dou-

tiez vous-même , et qui nous sont découvertes

par l’ordre impénétrable et divin dont nous par-

lons.— Je le vois, répondit Augustin, et je n’en

I. 6
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suis pas ingrat envers Dieu. J’espère que vous

qui le reconnaissez si bien, vous en deviendrez

plus parfait. » Le maître s’abstint de toute pa-

role le reste de la journée.
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CHAPITRE V.

Suite des livres de l'Ordre. - Le livre de la Vie bienheureuse. -
Les deux livres de Soliloques. — Le livre de l’Imortalilé de lAme.— Correspondance.

(
386

)

Alype et Navigius sont de retour à Cassicia-
cnm. Un matin, le soleil se lève dans toute sa
magnificence; la beauté du ciel estaccompaçinée
d’un air aussi doux que puisse l’offrir l’hiver

en Italie. Augustin et ses amis descendent à la

prairie; Monique est avec eux. Les voilà tous
assis au pied de 1 arbre qui a tant de fois entendu
les paroles de ces jeunes et pieux chercheurs des
vérités immortelles.

On examine la question de savoir ce que c’est

que d’être avec Dieu. Augustin avait dit : Celui-
là est avec Dieu, qui le connaît. Licentius avait

soutenu que ce qui est avec Dieu est dans un
repos inaltérable. L’esprit qui comprend Dieu
ne perdra pas son repos parce qu’il est lié à
un corps mobile et vagabond; il est avec le

corps comme un homme avec un navire en mer;
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l’homme peut rester immobile dans un vaisseau

lancé à travers les vagues. Nous assistons ensuite

à un enlrelien grave, élevé, bien nourri, sur les

contrastes et les désordres apparents qui n’em-

pêchent pas la soiimission des choses terrestres

et humaines, à un ordre invariable et providen-

tiel. C’est Augustin qui fait à peu près tous les

frais de cet entretien. Un jeune serviteur an-

nonce que le dîner est prêt; il est venu en cou-

rant; sa course se présente comme une défi-

nition du mouvement, dont on s’occupait en ce

moment-là.

Après le dîner, des nuages couvrent le ciel;

aju lieu de retourner à la prairie, on va aux bains

pour converser avec plus de sûreté.

La discussion est reprise. On essaye de pé-

nétrer dans les profondeurs de la question de

l’existence du mal. Augustin renverse avec quel-

ques arguments les bases du manichéisme. La
question du bien et du mai, mêlée à la question

de l’ordre, paraissait surpasser l'intelligence de

ses interlocuteurs; Augustin se meta leur expli-

quer des vérités morales. Il trace des règles de

conduite pour les jeunes gens qni veulent étudier

la sagesse, et marque l’ordre à suivre. Il expose

brièvement, mais admirablement, les devoirs de

l’homme. Comme l’âme s’égare, dit Augustin,

en se répandant sur les choses périssables, ainsi
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elle se retrouve en se joignant à la raison. Ce
que l’homme a de raisonnable le sépare de la

bête, ce qu’il a de mortel le sépare de Dieu. Si

râme ne s’attache pas à la raison, elle tombera

dans la condition de la brute; si elle ne se dé-

tache pas de la mortalité, elle ne sera jamais

divine.

Les oreilles et les yeux sont les courriers de

l'esprit pour les besoins du corps.

Augustin passe en revue les choses où éclate

la raison humaine. Dans les œuvres d’art, la

raison c’est la proportion des parties. Lemaître,

en quelques pages rapides, énumère et caracté-

rise les sciences et les lettres inventées par la

raison. S’adressant ensuite à sa mère : « Ces vé-

rités, lui dit-il, dont la connaissance est néces-

saire pour parvenir au bien que nous cherchons,

ne doivent pas vous effrayer, ô ma mère ! elles

ne doivent pas vous paraître comme une im-

mense forêt de choses impénétrables; il suffit

d’en choisir quelques-unes, et le nombre en est

très-petit, quoique la vertu en soit irès-efficace.

Sans doute il est diflicile à plusieurs d’y at-

teindre
;
mais ce n’est pas à vous dont le génie

m’est tous les jours nouveau, et en qui l’expé-

rience me fait découvrir une admirable modé-

ration, un esprit entièrement éloigné de toute

occupation frivole, et que son dégagement des
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faiblesses humaines a placé si haut ! Ces con-

naissances vous seront aussi faciles qu’elles le

seront peu à ceux qui vivent sous le poids de

leurs misères. Si je disais que vous parviendrez

à exprimer vos sentiments et vos pensées dans

un langage irréprochable, j’avoue que je men-
tirais, puisque moi-môme, qui me suis vu obligé

de m’instruire du langage, je suis chaque jour

encore repris sur plusieurs mots par les gens

d’Italie; je les reprends à mon tour pour la pro-

nonciation. L’étude donne au langage une fer-

meté et une assurance que la nature ne donne

pas. Peut-être quelque savant fort attentif trou-

verait dans mon discours ce que nous appelons

des solécismes : j’ai rencontré des gens assez ha-

biles pour me persuader que Cicéron en avait

fait quelquefois. Quant aux barbarismes , ils

sont si fréquents aujourd’hui, que même le dis-

cours prononcé pour la conservation de Rome a

été trouvé barbare*. Mais vous, ma mère, dé-

daignez ces délicatesses puériles. Vous connais-

sez suflisamment le génie et la force presque

divine de la grammaire; les vrais docteurs de

l’éloquence s’apercevront bien que si vous en

avez abandonné le corps, vous en avez retenu

‘ BarbarUmorum autem genus noslrii 'temporibus taie comper-

tum eit, ut et fpsa ejus oratio barbare rideatur, qoa Roma serrata

en.
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l’esprit. Je dirai la même chose des autres

sciences. Si vous n’en tenez aucun compte, je

vous avertirai, autant qu’un hls ose le faire, et

autant que vous me le permettrez, qu’il vous suf-'

lira de conserver avec courage et prudence la

foi qui vous a été donnée pour trouver les saints

mystères
;

il vous suffira de persévérer constam*

ment et avec instance dans le genre de vie que

vous menez. Voici d’autres obscurités et d’autræ

profondeurs divines ‘. » Ici viennent quelques

questions sur l’origine du mal.

Ce fragment a des couleurs qui nous aident à

saisir la physionomie de nos personnages et

leur époque; voilà pourquoi nous l’avons re**

produit.

En continuant à parcourir les pages de cet

entretien, nous y reconnaissons en quelque

sorte l’idée fondamentale du cartésianisme, qui

se retrouvera plus tard avec des développements

dans les Soliloques et dans le grand ouvrage sur

la Trinité. « Pour moi, dit Augustin, par mon
mouvement intérieur et caché, je puis démêla*

et réunir les choses qu’il faut apprendre, et cette

force, c’est ma raison » 11 exprime ensuite la

tendance de chaque chose vers l’unité. Pour

> Orire, li?. H, ch. jïii.

^ Ego quodam meo motu interiore et occulto
, ea que dUcenda

sont potsnm discernere et connectere, et hæc tIi mea ratio vocatur.
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qu’une pierre soit une pierre, il a fallu que toutes

ses diverses parties aient été solidement réunies

en un seul et même corps. Un arbre ne serait

point un arbre s’il n’était pas un. Otez à un
animal ses membres, ses entrailles, quelque

chose de son unité, ce n’est plus un animal. A
quoi aspirent des amis, si ce n’est à leur réu-

nion; et plus ils sont ensemble, plus ils s’aiment.

Un peuple ne forme qu’une cité, et toute division

lui est un péril. Qu’est-ce que c’est que d’être en

dissentiment, sinon de ne pas sentir avec unité?

L’unité de l’armée se compose de beaucoup

de soldats, et plus l’armée garde son unité, plus

elle est invincible. Le penchant de tout amour

n’est-il pas de ne faire qu’un avec l’objet aimé ?

La douleur elle-même n’est la douleur que parce

qu’elle semble vouloir briser ce qui était un au-

paravant.

Augustin a une belle manière de conclure

l’immortalité de l’âme. Il parle de la raison qui

demeure toujours la même, qui n’était pas plus

vraie hier quelle ne l’est aujourd’hui, qui ne

sera pas plus vraie demain ni dans un an, et

qui subsisterait encore quand même l’univers

viendrait à s’écrouler. A côté de cette raison

toujours la même , voyez le monde, qui n’a pas

eu hier et n’aura pas demain ce qu’il a aujour-

d’hui ; il n’a pas eu aujourd’hui le soleil à la
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même place , durant le seul espace d’une heure.

De même que tout y passe , il n’est pas le plus

petit intervalle de temps où le monde offre quel-

que chose de la même manière, a Si donc ,

» s’écrie Augustin, la raison est immortelle
(
et

» moi qui discerne et lie toutes ces choses, c’est

)) moi qui suis la raison ) ,
je conclus que ce qui

» en moi est appelé mortel n’est pas moi. Or ,

n si l’âme n’est pas la raison , et que cependant,

>) usant de ma raison
,
je puisse devenir meil-

)) leur, l’âme est donc immortelle. Lorsqu’elle

w se sera rendue suffisamment belle , elle osera

)) se présenter devant Dieu , la source d’où le

» vrai découle, le père de la vérité. Grand Dieu!

» qu’ils seront sains, beaux, puissants et ravis,

)) les yeux qui vous contempleront ! Qu’est-ce

J) donc qu’ilsverront?Quoi, je vous prie? Qu’en

» croyons-nous ? Qu’en pensons-nous? Qu’en

» disons-nous ? Nous en parlons chaque jour, et

» chaque jour nos paroles se mêlent aux choses

» les plus grossières. Je ne dirai rien de plus ,

» sinon qu’il nous sera permis de jouir de la

)) vue de la beauté, de cette beauté en compa-

» raison de laquelle toutes les autres ne sont que

» souillures. » Augustin ne veut pas qu avec

l’espoir d’une félicité pareille, l’homme juste

puisse être touché des peines ,
des périls ,

des

disgrâces ou des faveurs de la lortune. Dans ce
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monde matériel , il faut bien considérer ce qu’est

le temps, ce qu’est le lieu
, afin de bien com-

prendre la valeur de la possession entière et

éternelle, la valeur de ce qui charme par détail et

d’une manière l'u;^itive. Dans le monde à venir,

qui est fait pour l'intelligence, toute partie de ce

qui est bon et heureux est aussi belle et aussi

parfaite que le tout. Amour passionné du vrai,

aspiration ardente vers la possession de la vé-

rité et de la beauté éternelles, nc'cessité de bien

vivre pour s’élever un jour à cette hauteur divine,

tels sont les sentiments qui dominent Augustin,

le jeune Platon de la petite académie de Cassicia-

cum, et dont la vive expression fait battre le cœur
des disciples suspendus à sa bouche. Augustin ter-

mine son discours' par un hommage à sa mère;
elle obtiendra pour lui et pour ses amis l’accora-

plissement de leurs souhaits religieux. C’est par

les prières de sa mère qu’Augustin est arrivé à

ne rien préférer à la découverte de la vérité, à

ne désirer, à ne méditer, à n’aimer que la vé-

rité.

Le jour avait fui
,

et l’éloquent Augustin par-

lait encore; on avait apporté la lampe*, afin que
les tablettes ne laissassent rien perdre de ce qui

* Livre II, chop. xx.

^ Lumen nocturnnm.
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s’échappait de son i^énie. On entendit, ce jour-là,

dans les bains de Cassiciaruin de plus belles et

de plus grandes choses qu’on n’en entendit ja-

mais à Sunium, sous le portique du temple de

Minerve. Alype se fit l'interprète du petit audi-

toire tout ému ; il dit à Augustin qu’il continuait

pour eux tous, et à toute heure, l’office sublime

des grands hommes des temps antiques; il le

remercia de leur avoir ouvert les trésors de la

philosophie vénérable et presque divine de Pytha-

gore. Alypo n’imaginait rien de plus glorieux que

ce rapprochement ; mais le génie du fils de Mo-
nique, illuminé par les splendeurs du christia-

nisme, avait laissé bien loin derrière lui le phi-

losophe de Samos. Augustin accepte les louan-

ges d’ Alype, non point parce qu’il croit les mé-

riter, mais parce que la sincérité les a inspirées;

il ne redoute pas pour son ami la censure de

ceux qui liront ces éloges. Qui refuserait de par-

donner l’erreur des jugements d’un ami ' ?

Voilà la fin des deux livres de l'Ordre, si pleins

d’idées et de sentiments sublimes, si dignes d’être

lus et relus par tout homme qui, en traversant

la terre, ne fait pas comme la hèle, dont l’œil ne

se lève pas vers les cieux ; et c’est le bruit d’un

* Quis enim amaotis errori in judicando non benevolentissime

jgnoscat? >
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courant d’eau, ce sont des feuilles tombées de

l'arbre, une souris vagabonde, importune à un

jeune homme couché dans son lit, qui ont dé-

terminé des entretiens auxquels nous prêtons

encore pieusement l’oreille après plus de qua-

torze siècles !

Le 15 novembre (586), jour de l’anniversaire

de sa naissance, Augustin avait réuni à dîner

tous ses amis, excepté Alype, qui se trouvait à

Milan. Après le repas, il leur avait adressé des

questions sur la béatitude; il continua deux jours

ces questions après le dîner. Ainsi fut produit

le livre de la Vie bienheureuse. 11 s’agissait de mon-

trer que la vie bienheureuse consiste dans la

parfaite connaissance de Dieu. Augustin établit

pour l’àme connaissant Dieu, la béatitude de cette

vie ; ïillemont ‘ n’est pas de cet avis. Mais quoi

de plus propre à faire aimer la religion que de

proclamer heureuse dès ce monde l’ânie pure

et exclusivement attachée aux biens éternels!

Sans doute, môme pour les saints, le ciel ne sera

jamais sur la terre, puisqu’ici-bas le cœur le plus

pur ne voit Dieu qu’à travers un voile; mais le

pèlerin du monde, s’il garde un constant amour

pour la patrie absente, s’il tend sans cesse les

bras vers la resplendissante rive dont il est sé-

paré, jouit à l’avance de la félicité promise : un

^ Vie de saint Auffusiin, Afémoires eeclés.j toin. Xlll.
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parfum des célestes parvis, une suave brise du

printemps éternel suffit pour changer en joies

les tristes labeurs du voyage.

Dans le livre de la Vie bienheureuse, adressé à

ce Manlius Théodorus qui l’avait aidé à conce-

voir le spiritualisme, Augustin repasse quelques

traits de son cœur un peu avant sa conversion,

et suit les hommes au milieu de leurs efforts

pour parvenir à la sagesse, à la vérité. Il nous

montre tous les hommes comme sur une mer

d’où il faut qu’ils arrivent au port de la philoso-

phie pour se sauver. Les uns s’avancent vers ce

port sans beaucoup de peine, les autres lui tour-

nent le dos avec un vent qu’ils croient favorable,

et puis ils y sont poussés malgré eux par des

tempêtes qui renversent leurs desseins. 11 en est

d’autres qui , dès leur jeunesse ou même après

de rudes coups, n’ont point perdu de vue quel-

ques signes conducteurs; se souvenant de leur

patrie au milieu des flots, ils vont à elle, soit di-

rectement et sans s’arrêter, soit en perdant par-

fois leur route, parce que des nuages ou la hau-

teur des vagues leur cachent les étoiles qui les

guident. Souvent encore ceux-ci se laissent

surprendre par des charmes funestes, qui les

empêchent de mettre à proût des vents propices.

Ces différentes sortes de voyageurs sur la mer

du monde sont plus d’une fois jetés par le mal*
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heur, comme par un souffle orageux, dans le

port de la vie heureuse et tranquille. Augustin

leur signale une haute et dangereuse montagne

qui, placée à l’entrée du port, en rétrécit le pas-

sage. Cette montagne est belle et des torrents de

clartés l’inondent; elle attire avec ses brillants at-

traits ceux qui arrivent, et leur fait espérer les

joies qu’ils se promettent dans le port; elle

tente même ceux cpii déjà y sont entrés, et ceux-

ci se laissent aller au plaisir de voir, des hautes

cimes du mont, les autres au-dessous d’eux.

Cette montagne, qui domine les approches de la

Vérité, c’est la montagne de l’orgueil, de la vaine

gloire. Après avoir enflé ceux qui l’habitent,

cette terre, creuse et fragile, fond sous eux, les

engloutit, et les voilà perdus au milieu d’im-

menses ténèbres.

La peinture d’Augustin, dont nous venons de

présenter une analyse, est l’histoire éternelle des

intelligences; mais sa vérité frappante semble

recevoir une application particulière dans l’âge

où nous sommes. Si vous pouviez suivre de près

la navigation des âmes humaines vers Dieu, vous

verriez qu’il y a moins de naufrages sur la mer

difficile où elles voguent
,
qu’il n’y a de ruines

sur la montagne de l’orgueil. La perfide et grande

enchanteresse dont parle Augustin a dévoré de

beaux génies.

Digitized by Googl



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 95

Après avoir beaucoup conversé avec ses amis,

Augustin voulut converser avec lui-même
;

il lit

les deux livres de Soliloques ‘
;
c’est le dernier

et le plus bel ouvrage qu’il ait composé à Cas-

siciacum. « Je les écrivis (les SoUbques), dit-il

dans la Revue de ses livres % selon mon goût

et mon amour, pour trouver la vérité sur les

choses que je souhaitais le plus de connaître,

m’interrogeant moi-même et me répondant,

comme si nous eussions été deux, la Raison et

moi, quoique je fusse seul : de là Je nom de So-

liloques donné à cet ouvrage. » Le travail est resté

imparfait; dans le deuxième livre, la question de

l’immortalité de l’âme ne s’y trouve pas traitée

aussi à fond que l’auteur se l’était proposé. Dans

cet ouvrage, comme dans le livre de la Vie bien-

heureuse, Augustin avait dit que l’âme était heu-

reuse dès cette vie par la connaissance de

Dieu ; il nous fait observer, dans sa Revue, que

Tàme ne peut être heureuse ici-bas que par l’es-

pérance; il aurait pu ajouter à l’espérance le

charme divin attaché à l’accomplissement du

bien, et c’est dans ce double sens que nous avons

* Noire honorable compatriote M. de Montmeyan, membre de l’Aca-

démie d'Aix, un des hommes les plus doctes de ce temps, a publié

une traduction des SoUloques et du livre de l Immortalité de l âme,

accompagnée de notes d’un grand intérêt philosophique.]

* Livre I, cbap. iv.
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proclamé précédemment la félicité des cœurs

purs.

Les véritables Soliloques de saint Augustin, qui

sont des dialogues entre lui et sa raison, sont

moins connus que les Soliloques divisés en trente-

sept chapitres, faussement attribués à ce grand

homme. D’après l’observation de TilJemont, ce

dernier ouvrage n’a pu être composé qu’au com-

mencement du treizième siècle, puisque le cha-

pitre XXXII renferme un passage du concile de

Latran, tenu en 1215. Il est tiré à la fois des

Confessions et de Hugues de Saint-Victor, moine
du douzième siècle, qui, entre autres livres, écri-

vit une excellente explication de la Règle de saint

Augustin.

Les Soliloques sont un monument immortel du
génie philosophique d’Augustin; cet écrit, qui

renferme peu de pages, suffirait pour lui assurer

une place parmi les plus grands métaphysiciens.

Nous en donnerons une analyse.

La prière placée en tête de l’ouvrage est d’une

grande et touchante beauté; elle a évidemment

inspiré la prière de F'énélon à là fin du Traité de

Vexistence de Dieu. L’oraison du fils de Monique

est comme une magnifique définition de Dieu et

de sa providence; on y sent un cœur rempli,

obsédé par l’idée de Dieu et profondément frappé

du besoin de son assistance. Augustin lui dit :
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« Âccordez-moi d’abord de vous bien prier, en-

» suite laites que je sois digne d’étre exaucé, et

» enfin accordez-moi d’être délivré. » La doc-

trine de la grâce catholique, que saint Augustin

devait plus tard développer et défendre avec

tant de puissance, est renfermée dans ces deux

lignes écrites par le jeune Africain avant même
son baptême 1 Toute la prière, d’ailleurs, est

pleine de cet esprit. Augustin dit à Dieu : «Vous

à qui le mal ne peut nuire, Cui nec imlitia nocet. »

11 y a dans ces quatre mots un argument invin-

cible contre les manichéens.

Entrons dans la prolondeur des Soliloques. Au-

gustin et la Raison conversent pour arriver à la vé-

ri té et à la connaissance de Dieu.Le fils de Monique

va nous apparaître comme l’inventeur du doute

méthodique auquel Descartes a attaché son nom.

Augustin affirme qu’il connaît ce que c’est

qu’une ligne, ce que c’est qu’une sphère ; il s’est

servi des sens dans cette recherche comme d’un

navire, et les a quittés aussitôt qu’il est arrivé au

lieu qu’il voulait atteindre : placé comme au mi-

lieu de la mer, il a roulé dans son esprit les

idées dont la recherche l’occupait. Augustin

juge impossible de concevoir par les sens les vé-

rités de la géométrie. 11 ne saurait dire comment

il voudrait connaître Dieu, parce qu’il n’a jamais

rien connu dans ce genre. 11 établit une grande

I. 7
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différence entre Jes vérités infaillibles des ma-

thématiques et la grandeur intelligible de Dieu.

L’intelligence est l’œil de l’ânae, et Jes vérités

certaines des sciences sont comme les objets qui,

pour être vus, ont besoin d’être éclairés par le

soleil. L’œil de l’âme, c’est l’esprit guéri de

l’amour des choses terrestres. Il faut la foi, l’es-

pérance et la charité pour guérir une âme et la

rendre capable de voir, c’est-à-dire de concevoir

Dieu; on sent ici l’inspiration chrétienne qui

complète les idées de Platon. L’âme, une fois

guérie, doit regarder. Le regard de l’âme, c’est

la raison. Le regard juste et vrai est appelé une

vertu. Être purifiée, regarder et voir, voilà donc

les trois choses qui mènent l’âme à la connais-

sance de Dieu. Augustin trouve dans le soleil

qui éclaire le monde une parfaite image du so-

leil éternel des âmes, de ce Dieu caché qu’il

veut comprendre : le soleil existe, il est visible,

toute chose est éclairée de sa lumière ; de même
Dieu existe, il est intelligible, et c’est par sa lu-

mière que nous pouvons tout apercevoir dans le

monde intellectuel et moral. Les chapitres xi,

XII et xiii de ce premier livre nous peignent la

situation d’Augustin, qui aimait la sagesse plus

que la vie et qui n’aimait pour elle seule que la

sagesse ; il ne désirait ou ne craignait de perdre

les biens humains que dans leurs rapports avec
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les biens invisibles. Il y a dans cette doctrine

toute une morale bien haute et bien belle. Au-
gustin ne veut pas que la glu de ce monde nous

arrête, tant que nous existons dans ce corps

mortel. La lumière éternelle ne se montre
qu'aux prisonniers .terrestres qui, une fois leur

cachot brisé, seraient capables de s’envoler dans

les régions supérieures.

Dans Je chapitre xv, l’argument en faveur de
l’immortalité de l’âme, tiré de l’immortalité de
la vérité, n’est pas complet ; la vérité n’a pas

attendu l’homme pour commencer et n’a pas

besoin de l’immortalité de rhomnie pour être

elle-même immortelle; l’intelligence de Dieu lui

sullit. La puissance de participer à la vérité sou-

veraine est une belle présomption, mais non pas

une certitude pour notre immortalité.

Dansle chapitre i*"du deuxième livre, on trouve

ces admirables paroles tant de fois répétées depuis

quatorze siècles ; « Mon Dieu, faites que je vous
» connaisse et que je me connaisse! Nmerim te,

)) noverim me. » Le Traité de la connaissance de

Dieu et de soi-même, de Bossuet, est une immor-
telle traduction de ces quatre mots d'Augustin.

Nous devons reproduire ici le dialogue. « La
» Raison : Mais toi qui veux te connaître, sais-tu

» si tu existes?— Augustin : Je le sais. — La
)) R. D’où le sais-tu? — Aug. Je l’ignore. — La
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R. As-tu conscience de toi comme d’un être sim-

ple ou comparé? — Acc. Je l’ignore. — La R.

» Sais-tu si tu es mis en mouvement?— Aie. Je

)) l’ignore. — La R. Sais-tu si tu penses? —
)) Ave. Je le sais. — La R. Il est donc vrai que

)) tu penses?— Arc. Cela est vrai.» Voilà le car-

tésianisme tout entier; voilà l'évidence intime

considérée comme la base de la certitude. Sans

vouloir dépouiller Descartes de sa gloire, nous

aimons à constater, pour l’honneur de la vérité

et la grandeur du sujet qui nous occupe, que

saint Augustin est le père de l’école philoso-

phique du dix-septième siècle, école tout à fait

française et catholique, détrônée par Locke et

Condillac, éloquemment attaquée, il y a vingt

ans, au nom même des intérêts de la foi chré-

tienne, mais destinée, nous l’espérons, à ressai-

sir l’empire au milieu de nous. Elle compte pour

disciples Bossuet et Fénélon, les plus grands

hommes de l’Oratoire et de Port-Royal , si on

excepte Pascal, et cette école est bien fortement

empreinte du génie chrétien. Nous aurons plus

tard de nouvelles occasions de montrer les car-

tésiens comme les descendants de saint Augustin,

et nous rencontrerons des traces fréquentes de

cette filiation philosophique.

Poursuivons l’analyse du deuxième livre des

Soliloques.
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— Pleurerais-tu, dit la Raison à Augustin, si

dans une vie immortelle tu ne pouvais rien sa-

voir de plus que tu ne sais maintenant? — Je

pleurerais alors, répond Augustin, pour obtenir

de ne plus exister.— C’est une belle chose que ce

refus de l'immortalité au prix de l'ignorance!

Dans le troisième chapitre, Augustin distingue

parfaitement la conscience humaine des témoi-

gnages des sens; les sens et le moi ne forment

point une même chose; la certitude réside dans

l’évidence intime et non pas dans les sens qui

peuvent être des occasions d’erreurs. Le moi ré-

siste à l’erreur des sens et la rectifie.

Dans le chapitre quatrième, on est d’abord un

peu surpris qu’Augustin s’abstietine de prononcer

sur la question de savoir si Dieu se sert des sens

pour connaître quelque chose; mais cette sur-

prise cesse lorsqu’on réfléchit que le jeune phi-

losophe marche par gradation vers la connais-

sance de Dieu , et qu’il n’admet rien que par

démonstration.

Dans le cinquième chapitre, Augustin dit :

« Le vrai, c’est ce qui est. » Bossuet a reproduit

celte définition dans son traité de la Connaissance

de Dieu et de soi-méne.

A la fin, lorsque de degré en degré, de con-

quête en conquête, les deux interlocuteurs se

eroient en possession du dogme consolateur qui
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*

agrandit jusqu’à l’infini l’horizon de la vie hu-

maine, on aime à entendre la Raison dire au

jeune Augustin : « Cesse de gémir, l’ânie hu-

» niaine est immortelle. »

Ce court et profond ouvrage des Soliloques

nous montre la raison humaine dans ses droits

et dans sa gloire. Augustin, durant toute sa car-

rière de philosophe et de docteur catholique,

n’ahandonnera jamais les priviéges de la raison.

On nous permettra d’indiquer ici le Livre de

l’Immortalité de l’âme, quoique le fils de Monique

ne l’ait composé qu’à son retour à Milan : Au-
gustin fit de ce livre le complément des Soliloques.

Il est divisé en seize petits chapitres. Le fond

de l’argumentation de cet ouvrage c’est que la

science étant éternelle, l’âme qui en est le siège

ne doit pas périr; c’est que l’âme et la raison,

ne formant qu’une seule et même chose, l’éter-

nelle durée de celle-ci doit entraîner la durée de

celle-là; enfin c’est que l’esprit, supérieur à la

matière, ne doit pas être plus maltraité qu’elle:

or, la matière, divisible à l'infini, ne peut être

réduite au néant. Une observation toute naturelle

d’Augustin nous a plus frappé que tous les rai-

sonnements : plus l’àme se dégage des sens et se

sépare du corps, plus elle est apte à s’élever aux

grandes choses et à la recherche de la vérité;

son union avec le corps n’est donc pas une con-
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diiion absolue de son existence! Nous trouvons

la réminiscence de Platon dans le chapitre où

Augustin nous dit que Tâme humaine consarve

en elle les vrais rapports des choses, quoiqu'dle

semble, soit par ignorance, soit par oubli, ou ne

pas les posséder, ou les avoir perdus. Nous

voyons dans le chapitre mu une grande preuve

de l’existence de Dieu, que Clarke et beaucoup

d’autres ont reproduite : nul être ne peut se

créer lui-même, car il serait avant d’être, ce qui

est absurde; il faut donc remonter à un être qui

tienne nécessairement et éternellement de lui-

même sa propre existence. Dans le dernier cha-

pitre, Augustin prouve la spiritualité de l’àme,

par la variété des sensations réunies dans Tunité

du moi. On sent le grand métaphysicien à chaque

page de ce livre. Mais évidemment le temps a

manqué à Augustin pour foire là tout ce qu’il

pouvait faire.

Nous compléterons ce que nous avons dit do

séjour d’Augustin à Cassiciacum par l’analyse des

lettres qu’il écrivit de cette retraite ; ce sont les

premières que nous connaissions de sa corres-

pondance'.

* Nom suivrons pour les Lettru de saint Augustin, comme p«ai

tous ses autres ouvragra, la classification des Bénédictins | c’est avac

leur édition que nous travaillons, il y a eu depuis la fin du quin-

ziéme siècle jusqu’à ce jour vingt et une éditions des Œuvres cotiu-
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Voici d’abord une lettre à Hermogénien
, un

ami d’Âugustin, qui a dû être écrite dans Je der-

nier mois de l’année 386, puisque cet ami avait

déjà lu et admiré les trois livres contre les aca-

démiciens. Augustin lui parle de ces hoaimes qui

vivent insouciants de la vérité et se traînent dans

un sommeil profond d’où rien ne peut les tirer,

rien, pas même la trompette céleste. Il prie

Hermogénien d’examiner soigneusement ce qu’il

avance , vers la fin du troisième livre , contre

les académiciens, et de lui faire savoir ce qu’il

en pense. 11 ne se flatte pas d’avoir triomphé

des académiciens comme Hermogénien le lui

annonce, mais il se sait bon gré de s’être ar-

raché au désespoir de trouver la vérité, qui est

la nourriture de l’esprit, et d’avoir par là rompu
la chaîne qui l’empêchait de coller, pour ainsi

dire, ses lèvres aux mamelles de la philosophie.

Zénobe, à qui sont adressés les deux livres

de l’Ordre, aimait à s’en aller auprès de la jeune

académie de Cassiciacum, lorsque ses affaires ne

le retenaient pas à Milan. Augustin lui écrit que

l’amour de tout ce qui passe est une source d’er-

reurs et de peines, et qu’il faut élever l’esprit à

pUtei de latnt Augustin. On a publié récemment dei lettres et des

lermons inédits de l’évèque d’Hippone, dont l'authenticité ne noui

a point paru assez incontestable pour que nous ayons cru devoir en

faire usage.
. .
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l’étude, à l’adoration de ce qui est bon, vrai et

beau par soi-iuême, de ce qui demeure éternelle-

ment. 11 se plaint tendrement de l’absence de

Zénobe... « Pendant que je soupire après mon
» ami absent, je veux, dit-il, que mon ami désire

» aussi me revoir. »

• Augustin souhaite le retour de Zénobe à Cas-

siciacum, pour vider avec lui une question qu’ils

ont commencé d’agiter ensemble dans les exer-

cices philosophiques de leur retraite. Si cette

question était celle de l’ordre, comme cela nous

paraît probable, il faudrait placer la lettre à Zé-

nobe avant la précédente, puisque l’ouvrage de

l’Ordre fut achevé avant le troisième livre contre

les académiciens, dont Augustin parle à Ilermo-

génien.

Nébride, que notre lecteur connaît déjà, et qui

avait enseigné la grammaire à Milan, appelait

Augustin heureux, dans une lettre écrite à son

ami, après avoir lu le livre de la Vie bienheureuse.

Augustin lui répondit, pour examiner s’il pou-

vait être heureux en effet, et comment il pouvait

l’être. 11 avait lu la lettre de Nébride à la clarté

de la lampe, après son souper, au moment de se

mettre au lit, mais non pas de s’endormir. Lors-

qu’il fut couché, Augustin demeura longtemps à

se demander à lui-même si Ncbride avait raison

de croire qu’il fût heureux. Le bonheur n’appar-
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tient qu'à la sagesse, et peut-être Ncbride pense-

t-il qu’Augiisllii soit du nombre des sages. Ce qu’il

a lu de lui l’en a peut-être persuadé, (f Que se-

)) rait-ce, ajoute Augustin, s’il avait lu les Solilo^

» qucs? Il SC serait livré à de plus vires joies, et

)) il n’aurait rien pu dire de plus que de ni’appe-

)) 1er heureux. Il m’a donné du premier coup ce

» qu’il y a de plus grand. Voyez ce que fait la

H joie. » Augustin parle ensuite de la diflicullé

d’être heureux lorsqu’on ne connaît pas le dernier

mot, la raison d’être, le pourquoi, le comment de

la création. Pourquoi le monde est-il de telle

grandeur? pourquoi n’est-il pas plus petit? pour-

quoi est-il là plutôt qu’ailleurs? Augustin passe

aux questions philosophiques qui l’occupent de

prél'érence, et c’est à cause de cela peut-être que

Nébride l’appelle heureux. Il considère l’âme et

le corps, l’immortelle sublimité de l’une, la fra-

gilité passagère de l’autre. « Si l’àme mourait

)) avec le corps, la vérité mourrait donc aussi,

» dit Augustin; ou bien il faudrait dire qu’intelli-

)) gence' et vérité ne sont pas la même chose, ou

)) que l’intelligence n’est pas dans l’âine, ou que

)) ce qui enferme quelque chose d’immortel peut

» mourir
;
et nos Soliloques prouvent que rien de

)) cela ne saurait être; j’en suis convaincu; mais

* Le mot intelligence veut dire ici connaiseance eta/r».
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» je ne sais quelle coutume des maux de la vie

)) nous fait encore trembler ; et quand 1 urne

» mourrait (ce qui me paraît absolument impos-

» sible), toujours ai-je vu très-clairement qu’on

» ne devrait pas pour cela mettre le bonheur de

» la vie dans les plaisirs des sens. C’est par ces

» choses et par d’autres semblables, que je parais

» heureux ou presque heureux à mon cher Né-

» bride; que je le paraisse aussi à mes propres

» yeux : qu’ai-je à perdre? Et pourquoi ne par-

» donnerais-je pas à la bonne opinion qu’on a de

» moi? Voilà ce que je me dis; puis je fis ma

» prière accoutumée et je m’endormis. »

Quelques jours après, Nébride, écrivant à Au-

gustin, le priait de lui rendre compte des progrès

qu’il avait faits, au milieu de ses solitaires et doux

loisirs , dans la contemplation des choses spiri-

tuelles. Augustin lui fait observer que les vé-

rités, comme les erreurs, s’enracinent d’autant

plus dans l’esprit, qu’on s’en occupe davantage

et qu’on se les rend plus familières. « Gela s’ac-

complit, dit-il ingénieusement, par un progrès

pareil à celui de l’âge
;
quelque grande que soit la

différence entre un eniant et un jeune homme, si,

dès notre enfance, on nous avait chaque jour ii>-

terrogé, nous n’aurions jamais pu marquer le

point précis où nous devenions hommes. » Tou-

tefois, Augustin ne se croit pas très-ferme dans
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la connaissance des vérités de l’ordre spirituel,

et ne se regarde point comme un homme fait.

« Nous sommes des enfants, ajoute-t-ii avec une

modestie charmante ;
mais, comme on a dit, des

enfants de bonne espérance. » Il établit la nature

et les privilèges supérieurs de l’intelligence, et

confie à son cher Nébride que dans les moments

où il s’efforce de s’élever vers Dieu, vers les

choses vraies de toute vérité, cette vue anticipée

de ce qui demeure éternellement Je saisit quel-

quefois et l’absorbe au point de douter de la réa-

lité du monde matériel dont il est environné.

Ces confidences, faites à un ami, nous peignent,

mieux que tous les discours , l’état d’Augustin à

cette époque, sa transformation spirituelle, ses

préoccupations sublimes, devenues comme une

nature nouvelle, qui faisait vivre Augustin d'une

vie étrangère à la pesanteur et au tumulte dessens.

U nous a dit, dans ses Confessions, avec quel

bonheur il lisait avec sa mère et son ami Alype

les chants du roi-prophète. Le quatrière psaume

surtout, commençant par ces mots : « O Dieu !

)) qui êtes ma justice! » le remplissait d'un saint

entoiisiasme; Augustin en interrompait la lecture

par de vives paroles, et regrettait que les mani-

chéens ne fussent point là pour le voir et l’en-

tendre, etpour comprendre la vérité. Mille choses

fortes ou touchantes s’échappaient de sa bouche.
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Nous ne trouvons plus rien dans les œuvres

d’Augustin qui ait pu être écrit de Cassiciacum.

Combien il serait intéressant et doux pour nous

de parcourir cette retraite, de reconnaître l’em-

placement de la demeure d’Augustin et de ses

amis, l’emplacement des bains, le ruisseau dont

le murmure donna lieu au livre de VOrdre, la

prairie où se réunissait souvent la jeune acadé-

mie ! Nous aurions aimé à reproduire les couleurs

de ces lieux si chers à notre pensée ! Nous aurions

voulu au moins, à l’aide de renseignements po-

sitil's; suppléer à notre ignorance des lieux; mais

les traditions et l’érudition milanaises' ne nous

ont donné rien d’absolument précis sur l’empla-

cement de Cassiciacum. D’après les conjectures

les plus judicieuses et les plus probables, c’est le

village de Cascu.go qui représente le Cassiciacum

d’Augustin; sa situation est belle, et du haut de

ce village la nature se déploie au regard avec de

riches et imposantes variétés. Placé sur une col-

line, au pied d’un groupe de montagnes, Casciago

a pour horizon, à l’ouest, le mont Rose et la suite

des Alpes, jusqu’à leur jonction avec les Apen-

nins, qui s’étendent au sud; au sud-est, une vaste

échappée où le lac se perd ;
à l’est et au nord-est,

‘ Mous nous sommes adressé à M. Mansoni, l’illustre représen-

tant de la pensée catholique à Milan; on trouvera à la 6n de ce vo-

lume l’intéressante lettre qu'il nous a fait l’honneur de nous écrire.
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les montagnes du Bergauiasque et du lac de

Corne; en dedans de ce niagnt&que cadre, une

partie du lac Majeur, quatre autres petits lacs

plus rapprochés; à l’entour, un groupe de collines

très-variées et très-pittoresques; plus loin, la

plaine presque entière, semée, comme les col-

lines, de villas, de bourgs et de villages, dont

plusieurs existaient sans doute au temps de saiut

Augustin, car leurs noms ont des racines ou des

désinences gauloises Casciago a un torrent qui,

gonllé par les pluies de l’automne ou de Thiver,

devient tout à lait semblable au ruisseau ou canal

(canalis) que nous peint Augustin. La prairie où

descendait la jeune academie se retrouverait aussi

à ce village ; Casciago a une petite vallée dont la

pente est assez rapide, et qu’une prairie couvre

encore aujourd’hui.

Il est dans l’uiiivers des lieux que les leçons

ou les études du génie ont rendus célèbres; à

Athènes, le jardin d’Académus; sur les rivages

de l’Attique, le cap Sunium ;
dans l’île de Rhodes,

la colline de Zimboli, où Ëschine, exilé, avait

fondé une école d’éloquence; aux environs de

Rome, la colline de Tusculum, où le souvenir de

Cicéron plane avec tant de majesté
;
ces lieux, et

d’autres que nous pourrions nommer, sont visités

> Voyez la lettre de H. Mantoni.
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respectueusement par le voyageur, et nous y
avons senti nous-même tout le charme qui s’at-

tache à la gloire. Cassiciacum mérite de prendre

rang parmi ces lieux fameux, et si les souvenirs

de l’antiquité chrétienne n’avaient i>as été négligés

jusqu’à ce jour, les pèlerins de la religion, de la

poésie et de l’histoire, auraient cherché jusqu'aux

moindres traces de ce coin de terre aux environs

de Milan. Ce fut là qu’Augustin, sur le seuil de

la vie chrétienne, chercha dans les pleurs, trouva

tout à coup et enseigna les hautes vérités morales

et philosophiques, avec une merveilleuse puis-

sance. Ce fut là que ce génie, tantôt méditant en

silence, tantôt conversant avec une mère et des

amis dignes de lui, se connut en quelque sorte

lui-même pour la première fois. 11 jeta du fond

de cet asile hospitalier ses premières clartés sur

le monde.

Parfois, fatigué du bruit et du vide des jours

humains que Dieu ne remplit pas, on se prend

à rêver une solitude où la vie ne serait occupée

qu’à la recherche et à la contemplation du vrai.

Des amis d’un même cœur, du même goût, d’un

même amour pour les beautés impérissables,

échangeraient leurs pensées, leurs découvertes

de tous les jours, leurs inspirations; celui qui se-

rait le plus fort et le plus près de Dieu, dirige-

rait, retiendrait ou exciterait les intelligences.
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Quoique les magnificences de la création ne

soient qu’une ombre bien pâle des splendeurs di-

vines, on choisirait pour retraite un site où la

nature eût à la fois de doux souvenirs et une

imposante grandeur. A chaque journée on fran-

chirait un degré de l’invisible échelle des vérités

éternelles, et c’est ainsi que d’un pas calme et

joyeux, environné d’amitié, de lumière et d’es-

pérance, on s’en irait, appuyé sur la croix, vers

ce mystérieux rivage appelé la mort, qui n’est

que le bord de l’océan de la vie!

Oh! que ne suis-je né dans le siècle d’Augus-

tin, et que n’ai-je été amené par une heureuse

destinée à m’asseoir, avec Alype et Licentius, au-

tour du maître dans cette prairie ou dans ces

bains de Cassiciacum ! Leurs mois passés dans la

maison des champs de Verecundus apparaissent

à mon esprit comme une vie écoulée sur le seuil

du paradis. Licentius regrettera plus tard cette

vie de paix et d’étude. Qu’ils sont à plaindre,

ceux qui, ayant goûté de telles délices, sont con-

damnés à retomber au milieu des agitations de

la terre !
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CHAPITRE VI.

Baptême de saint Augustin. — Mort de sainte Monique ê Ostie.

(387)

Augustin avait écrit à saint Ambroise pour lui

raconter ses erreurs passées et ses dispositions

présentes, et Je prier de lui indiquer ce qu’il de-

vait lire dans les Écritures comme préparation

à la grâce du baptême. L’évêque de Milan lui

conseilla de lire Isaïe, parce que, de tous les pro-

phètes
, Isaïe est celui qui parle le plus claire-

ment des mystères de l’Évangile et de la voca-

tion des païens. Augustin se mit à lire les pro-

phéties duûls d’Amos; mais, ne les comprenant

pas d’abord, il se réserva d’y revenir lorsqu’il se-

rait plus exercé dans l’intelligence des Livres

saints. Et du reste Augustin ne s’était-il pas suf-

fisamment préparé à la régénération baptismale?

Depuis le commencement de l’automne de 586
jusqu’à la fin de l’hiver de 387, n’avait-il pas été

saintement et admirablement transformé par la

prière et les pieuses larmes, les profondes mé-
ditations et les recherches sublimes, et par ces

premiers combats livrés en faveur de la vérité

qu’on voulait proscrire du milieu des hommes,
I. 8
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en faveur de la Providence qu’on niait, en faveur

de la saine philosophie qui voit dans la religion

une céleste sœur? Oh! combien la solitude de

Cassiciacum avait été féconde pour le cœur
d’Augustin! il sortait de cette retraite comme
saint Jean de son désert, et celui qui est l’énergie

éternelle avait fortifié les épaules d’Augustin pour

les préparer au fardeau d’une grande mission

dans l’Eglise catholique.

A son retour à Milan, en attendant J’époque de

son baptême, Augustin écrivit le livre de l’Im-

mortalité de ïâme comme complément des Soli-

loques. Possidius, le disciple et le biographe de

saint Augustin, marque des Essais sur la dialec-

tique, la rhétorique, la géométrie, l’arithmét/que

et la philosophie ‘
;
saint Augustin ne les avait plus

lorsqu’il travaillait à la Revue de ses ouvrages.

En ce temps-là, comme cela se voit aujour-

d’hui encore à Rome, on baptisait à Pâques. La

solennité pascale de l’année 387 devait rester à

jamais célèbre par le baptême du plus profond

docteur de notre foi. La cérémonie eut lieu dans

la nuit du 24 au 25 avril. Adéodat et Aljqie furent

faits chrétiens en même temps qu’Augustin : saint

Ambroise lui-même les purifia dans les eaux sa-

lutaires. Un instinct religieux, un pressentiment

* 1 Tillemont doute que ces divers essais soient de saint Àug;astiQ.
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sacré avertissait-il le grand évêque de Milan que

cet Augustin, prosterné à ses pieds, serait la

plus grande lumière de l’Église*? Rien ne nous

l’apprend ; mais saintÂmbroise, baptisant Augus-

rin, nous parait offrir une des plus belles scènes

de rhistoire.

Le chant religieux, dans la basilique de Mi-

lan attendrissait le fils de Monique. (( Combien

» j’étais ému 1 dit-iP; que de larmes s’échappaient

)) de mes yeux lorsque j’entendais retentir dans

» votre église le chœur mélodieux des hymnes

)) et des cantiques qu’elle élève sans cesse vers

)) vous ! tandis que ces célestes paroles péné-

» traient dans mes oreilles, votre vérité entrait

)) par elles doucement dans mon cœur ; l’ardeur

» de ma piété semblait en devenir plus vive; mes

» larmes coulaient toujours, et j’éprouvais du

)) plaisir à les répandre. «>

11 y avait un an que le chant était adopté

dans la basilique de Milan. On sait à quelle oc-

casion. L’impératrice Justine, mère du jeune em-

pereur Valentinien, s’étant laissé entraîner dans

l’arianisme, poursuivait cruellement saint Am-
boise; le peuple tout entier courut s’enfermer

* Rien ne nooe autoriee k penser que le Te Deum de saint Am-
broise ait été chanté pour la première fois après le baptême de saint

Auguatin.

^ Confeu., Ut. IX, cbap. xi.
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daus l’église, résolu à périr auprès de son évê-

que. La mère d’Augustin avait suivi les fidèles.

De peur que le peuple ne succombât à l’ennui

d’une épreuve trop prolongée, saint Ambroise

fit chanter des hymnes et des psaumes, selon

l’usage des églises d’Orient. Telle fut en Occi-

dent l’origine du chant catholique *. A la suite de

la découverte merveilleuse des corps de saintGer-

vaisetdesaint Protais, des possédés et un aveugle

avaient été guéris par les reliques des deux mar-

tyrs, et ces prodiges arrêtèrent les persécutions

dirigées contre saint Ambroise.

Une fois chrétien, Augustin ne songea plus

qu’à retourner en Afrique, où tant de grandes

œuvres l’attendaient. Un ami de plus était entré

dans sa pieuse intimité; Evode de Tagaste,

auparavant agent d’affaires de l’empereur, et,

depuis son baptême, uniquement occupé à servir

Dieu, cheminait dans les voies du ciel avec Au-

gustin, Adéodat et Alype. Au mois d’août ou au

mois de septembre de 387, Augustin, sa mère,

son fils et ses amis avaient quitté Milan pour se

diriger vers leur contrée natale. C’est à Ostie, à

l’embouchure du Tibre, qu’ils devaient s’embar-

quer sur un même navire ; mais Monique n’était

pas destinée à revoir l’Afrique avec son cher

* A l’époque où saiot Auguilin écrivait ses Conftttiont, l’usage du

chaut était presque général dans toutes les églises du monde.
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Augustin. Peu après que la sainte caravane fut

arrivée à Ostie, Monique tomba malade et

mourut.

Durant les derniers jours que cette admirable

femme passa dans ce monde, elle eut avec son

fils un mémorable entretien qu’on ne se lassera

jamais d’entendre. Monique et Augustin, tous les

deux seuls, étaient appuyés à une fenêtre d’où

la vue s’étendait sur le jardin de la maison qu’ils

occupaient à Ostie, en attendant le jour de l’em-

barquement. Cette mère et ce fils cherchant

ensemble quel serait le bonheur des saints dans

l’éternité, s’élèvent du monde matériel au monde

invisible, avec des ailes que le souffle de Dieu

semble soutenir. Us reconnaissent ce qu’il y a

d’incomplet, de méprisable et de vain dans les

joies et les voluptés matérielles, de quelque éclat

de beauté que l’imagination puisse les revêtir;

ensuite, s’élançant vers la félicité immuable, la

mère et le (ils traversent tous les objets du monde

physique, la voûte où resplendissent les astres

et d’où s’échappe la lumière pour les hommes;

enfin, passant par les régions de l’âme, ils par-

viennent à la hauteur sublime , éternelle , où

réside la sagesse, où réside la beauté, où réside

ce qui est. Saint Augustin nous a laissé un résumé

de cet entretien '
; son historien ne peut pas le

* Confttt,, liv. IX, chap. x.
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passer sous silence, quoique ce morceau d’un

charme infini et d’une saisissante profondeur,

soit connu de tous les gens instruits. Nous tra-

duisons ••

« A peu de distance de ce jour où ma mère

)) devait sortir de cette vie, jour que vous con-

» naissiez, mais que nous ignorions, il était ar-

» rivé, par un effet de vos vues secrètes, comme

» je le crois, qu’elle et moi, nous nous trouvions

M seuls appuyés sur une fenêtre, d’où se voyait

)) le jardin de la maison qui était notre de-

» meure à Ostie, à l’embouchure du Tibre, et

» dans laquelle, séparés de la foule, après la

» fatigue d’un long voyage, nous nous préparions

» à nous remettre en mer : nous parlions donc

1) là seuls, avec une douceur ineffable; oubliant

)) le passé, occupés de l’avenir, nous cherchions

» entre nous, auprès de cette vérité qui est vous-

» même, quelle devait être l’éternelle vie des

» saints, que l’œil n’a point vue, que l’oreille n’a

» point entendue, et qui n’est jamais montée

» dans le cœur de l’homme. Nous ouvrions la

» bouche du cœur pour recevoir les célestes

» eaux de celle fontaine de vie qui est en vous,

)) alin qu’en étant inondés autant que nous le

)) pouvions, nous comprissions de quelque ma-

)) nière une aussi grande chose.

» Gomme la conclusion de notre entretien
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» était que les plus vifs plaisirs des sens n’étaient

» pas dignes d’être comparés aux joies de l’autre

» vie, ni même d’être rappelés en leur présence,

» nous montions avec le plus ardent amour vers

» les félicités immortelles, parcourant successi-

» vement tous les objets corporels, et le ciel lui-

» même, d’où le soleil , la lune et les étoiles

D brillent sur la terre. Et nous montions tou-

» jours, pensant en nous-tnème, parlant en-

» semble, admirant vos ouvrages: et nous ar-

)) rivâmes à nos âmes, et nous les traversâmes

» pour atteindre à cette région d’inépuisable

» fécondité où vous nourrissez de vérité Israël

D éternellement, où la vie est la sagesse, par la-

» quelle se font toutes les choses, celles qui ont

» été, et celles qui doivent être ; et elle-même

» n’a point été faite, mais elle est comme elle a

» été, et comme elle sera toujours ; ou plutôt elle

» n’a pas été et ne sera point, mais seulement

)) elle est, parce qu’elle est éternelle, car, avoir

w été et devoir être, ce n’est pas être éternel. Et

» tandis que nous parlons et que nous nous ou-

» vrons à cette haute région , nous la touchons

» un peu de tout l’élan de notre cœur ; et nous

» avons soupiré, et nous avons laissé là les pré-

» mices de l’esprit, et nous sommes revenus au

n bruit de nos lèvres où la parole commence et

» s’achève : Quelle parole est semblable à votre
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'V verbe qui demeure en iui-mème sans vieillir, et

» qui renouvelle toutes choses ?

» Nous disions donc : S’il y avait un homme
» pour qui fissent silence les mouvements de la

» chair, les fantômes de la terre, des eaux et de

» l’air, les pôles et l’âme elle-même; un homme
» qui s’isolât de sa propre pensée, et pour qui

» cessassent d’exister les songes et les rêveries

» de l’imagination, toutes les langues et tous les

)) signes, tout ce qui passe; s’il pouvait fermer

)) l’oreille à tout, car s’il écoute, toutes ces

» choses lui diront : Nous ne nous sommes pas faites

» nous-mêmes, mais celui-là nous a faites, gui de-

>) meitrc éternellement : ces paroles dites, si elles

)) se taisaient après avoir porté l’oreille de

» l’homme vers celui qui les a créées, et que le

» Créateur seul parlât, non point au moyen de

» ses créatures, mais par lui-même, non point

D par la langue de la chair, ni par la voix d’un

D ange, ni par le bruit du tonnerre, ni par pa-

)) raboles; si celui que nous aimons dans ces

» créatures se faisait entendre à nous sans elles,

» comme maintenant notre pensée rapide nous

)) a emportés vers l’éternelle sagesse qui de-

)) meure au-dessus de toutes choses; si cela se

)) continuait et que s’effaçassent les autres visions

» d’un genre si différent, et si cette chose seule

» ravissait, absorbait, abîmait dans des joies
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» intérieures son contemplateur, de manière que

» ce qui a été pour nous un éclair d’intellî-

» gence, objet de nos soupirs, devint pour cette

)) âme, une vie sans tin, ne serait-ce pas l’accom-

» plissement de cette parole : Entrez dans la jde

» de votre Seigneur? Quand s’accomplira-t-elle

» cette parole? Sera-ce quand nous ressuscite-

» rons tous ? mais nous ne serons pas tous

)) changés.

» Tel était notre entretien; et si la forme et

» les paroles n’étaient pas les mêmes, vous savez,

» Seigneur, que ce jour-là, durant ce discours, le

» monde et tous ses plaisirs nous paraissaient bien

» vils. Alors ma mère dit : Mon fils, pour ce qui me

)) touche, plus rien ne me charme en celle vie. J’ignore

)) ce que je dois faire encore ici et pourquoi j'y suis,

» après que mon espérance de ’ce nècle a été accom-

nplie. Il ny avait qu’une seule chose pour laquelle

ï> je désirasse rester un peu dans cette vie, c’était de

» vous voir chrétien catholique avant de mourir. Mon
» Dieu m’a accordé cela au delà de mes vœux; je

vvous vois son serviteur, non content d’avoir mé-

Ÿ) prisé les terrestres félicités : que fais-je donc ici? »

Ne dirait-on pas une conversation faite aux

portes du ciel

7

La tendresse, les prières et les pleurs de sainte

Monique ont exercé une si grande influence sur
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saint Augustin, qu’il nous faut l’écouler encore,

nous racontant la mort de sa mère.

On a entendu les derniers mots de Monique,

à la fenêtre de la maison d’Ostie. « Je ne me
souviens pas bien, dit Augustin, de ce que je

lui répondis, mais cinq jours après, ou guère

plus, les fièvres la saisirent. Durant sa maladie,

elle tomba un jour en défaillance et perdit un

peu connaissance. Nous accourûmes auprès d’elle;

elle reprit bientôt ses sens, et nous voyant, mon
frère (Navigius) et moi, debout auprès de son lit,

elle nous dit avec l’air de chercher quelque chose :

Où étais-je? Puis, nous voyant accablés de dou-

leur. Vous enterrerez ici voire mère , ajouta-t-elle.

Je ne répondis rien, et je retenais mes larmes:

mais mon frère parla pour laisser entrevoir qu’il

eût été plus heureux pour elle de mourir dans

son propre pays que dans une terre étrangère ;

à ces mots elle jeta sur lui un regard sévère qui

lui reprochait de semblables pensées ; et se tour-

nant vers moi : Voyez, me dit-elle, voyez, comme il

parle; ensuite s’adressant à tous deux: Enterrez

ce corps en quelqiie lieu que ce soit, ajouta-t-elle, et

ne vous en mettez nullement en peine; tout ce que je

vous demande, c’est que partout où uoits serez, vous

vous souveniez de moi à l'autel du Seigneur. »

Peu de jours après, en l’absence d’Augustin,
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quelques-uns de ses amis ayant demandé à la

sainte malade si elle n’épruuverait pas une sorte

de chagrin à laisser son corps dans un pays si

éloigné du sien : « Rien n’est éloigné de Dieu,

» leur répondit sainte Monique, et je ne crains

» point qu’à la fin des siècles il ne me reconnaisse

» pas pour me ressusciter, n Elle mourut le neu-

vième jour de sa maladie
,
dans la cinquante-

sixième année de son âge. Ce fut Augustin qui

ferma les yeux à sa mère. Dès qu’elle eut rendu

le dernier soupir, le jeune Adéodat poussa un

grand cri et se mit à sangloter. Augustin , son

frère et ses amis, quoique remplis de douleur,

eurent la puissance de contenir leurs larmes, et

forcèrent Adéodat à imposer silence à son déses-

poir. Leur pensée à tous c’était que de telles fu-

nérailles ne devaient pas être accompagnées de

plaintes, de pleurs et de gémissements. La mort

ne pouvait pas être considérée comme un mal-

heur pour Monique; on savait qu’il n’y avait

de mort que la moindre partie d’elle-même, et

que son âme venait de passer au sein de Dieu,

qui l’avait faite à son image. Augustin trouvait

un autre adoucissement à son chagrin dans le

témoignage que sa mère lui avait rendu à ses der-

niers jours : elle l’appelait son bon fils, et se plai-

sait à rappeler dans un sentiment d’inexprima-

ble tendresse, que jamais elle n’avait entendu
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sortir de la bouche d’Augustin la moindre parole

qui pût lui déplaire. Heureuse la mère qui, au

terme de sa vie, peut adresser une telle louange

à son fils !
plus heureux le fils qui s’est rendu

digne d'une aussi sainte gloire !

Evode prit un psautier et commença, auprès

du corps de Monique , le psaume ‘
; Je cMnte-

rai, Seigneur, à la gloire de votre nam, votre justice

et votre misèicorde. Et tous chantaient alternati-

vement avec Evode. Le corps ayant été porté à

l’église d’Ostie, Augustin alla et revint sans lais-

ser échapper une larme; U ne pleura même
pas pendant les prières récitées au bord de la

fosse lorsqu’avant d’y descendre sa mère on

offrit pour elle le sacrifice de la Rédemption.

Mais durant toute la journée la tristesse qu’il

cacliait au fond du cœur l’accablait. 11 con-

jurait le Seigneur de le tirer d’un état si dou-

loureux, et le Seigneur ne l’écoutait point. Au-

gustin eut l’idée d’aller au bain; il avait ouï dire

que les Grecs l’avaient appelé balmeion

,

parce

que le bain dissipait les inquiétudes de l’esprit.

Mais il en sortit tout aussi afiligé qu’auparavant.

Quand vint l’heure du sommeil , il s’endormit.

A son réveil, il crut reconnaître que sa douleur

* Ps. 100.

^ Plus lard les reliques de sainte Monique furent transportées à

Rome.
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avait perdu de sa violence. Toutefois , bientôt

ramené à ses premières pensées sur cette mère

qui venait de le quitter, et repassant sa vie de

religion et de tendre dévouement ,
il trouva

doux de répandre ses larmes devant Dieu, de

les répandre à cause d’elle et pour elle, à cause

de lui et pour lui à qui une grande consolation

sur la terre était tout à coup ravie. Augustin

laissa donc couler librement ces pleurs qu’il

avait retenus jusque-là
;

il les laissa couler dans

toute leur abondance, et se sentit le cœur sou-

lagé. Saint Augustin confesse ‘ ces choses devant

Dieu, et demande qu’on lui pardonne d’avoir

pleuré quelques instants sa mère morte, elle qui,

durant tant d’années, l’avait pleuré pour le faire

vivre en Dieu. Il pria pour sa mère, qui n’or-

donna point qu’on ensevelit son corps dans de

riches étoffes
,

ni qu’on l’embaumât avec des

aromates précieux
;
pour sa mère, qui ne désira

ni d’avoir un tombeau magnifique, ni d’être

transportée dans le tombeau qu’elle-même s’était

préparé à côté de son époux au pays natal. Mo-
nique n’avait recommandé à son fils que de se

souvenir d’elle à l’autel du Seigneur!

Au milieu des colonnes et des débris de l’an-

cienne ville d’Ostie, on rencontre aujourd’hui

* Livre IX, chap. xii.
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une chapelle qui, d’après la tradition, marque la

place où fut la maison occupée par Monique et

Augustin. Ce lieu est glorieux et saint; il enten-

dit l’entretien séraphique de la mère et du Cls, vit

mourir l’admirable femme, et fut témoin du deuil

religieux d’Augustin, de son frère et de ses amis.

Sainte Monique a pris rang parmi les plus il-

lustres mères. La mémoire humaine garde son

nom avec vénération et gratitude. Il est mille

fois probable que sans les larmes et la tendresse

religieuse de Monique, l’Église catholique n’au-

rait pas eu le grand Augustin. Elle fut sa mère

dans la foi après l’avoir été dans la vie naturelle;

les pleurs de Monique et ses hautes vertus en-

fantèrent Augustin à la vie chrétienne. Parmi

les grands hommes, ceux qui ont fait le plus de

bien au monde avaient le cœur façonné à l’image

du cœur de leur mère. Quand le génie se ren-

contre dans la tête d’un homme qui a sucé le

lait d’une bonne mère et reçu d’elle les premiers

enseignements, ne craignez point que ce génie

devienne un fléau pour les sociétés : il en sera

toujours la consolation et la lumière. Les plus

saintes et les plus sublimes choses de la terre

ont leurs germes dans les cœurs maternels. Tant

qu’il restera une mère avec quelque rayon du

ciel dans l’âme, il ne faudra pas désespérer des

destinées d’un pays.
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CHAPITRE VII.

Saint Augustin se rend de nouveau à Rome. — Son retour en Afri-

que. — Le livre des quaire-vingt-trois questions. — Les livres des

mœurs de l'Église catholique et des mœurs des manichéens.

(388)

Nous ne savons pas comment la mort de Mo-

nique changea les projets d’Augustin, et pour-

quoi il se rendit à Rome au lieu de s’embarquer

pour l’Afrique. La mort de sa mère est le der-

nier fait que saint Augustin nous ait raconté

dans les Confessions ; la correspondance contem-

poraine ne nous apprend rien sur ce retour dans

la grande métropole. Augustin passa près d’un

an à Rome et employa tout ce temps au travail.

Depuis son baptême, Augustin ne portait plus

les vêtements africains; il avait pris la longue

robe noire des cénobites d’Orient avec un capu-

chon et une ceinture de cuir. Cette tunique noire

de laine ou de toile sera désormais le costume

d’Augustin ; il n’en prendra pas d’autre, même
quand on l’aura élevé à la couronne épiscopale

d’Hippone. Du jour où Augustin reçut le sceau

de la régénération, il se constitua le défenseur

des doctrines et des intérêts catholiques
;
Augus-
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tin sera fidèle à cette grande tâche jusqu’à sa

dernière heure ! Ce fut dans l’été de 388 qu’il

revint en Afrique; Maxime venait d’être vaincu

par le grand Théodose. Augustin avait quitté la

contrée natale depuis cinq ans : quels change-

ments accomplis depuis lors ! 11 était parti avec

le cœur rongé par les incertitudes philosophi-

ques et religieuses, il revenait calme et fort, em-

portant au fond de l’âme le trésor de la vérité.

Augustin rentra en Afrique par ce port de Car-

thage d’où il avait dit adieu â son pays, laissant

sa mère seule et dans la douleur.

Son but était de chercher aux environs de

'fagaste un asile pour l’étude et la contempla-

tion. Avant de gagner la retraite, il s’arrêta

quelque temps à Carthage, où ses oraisons aidè-

rent à rendre miraculeusement la santé à ïnno-

centius '. H y apprit une curieuse histoire de la

bouche même de celui qui en avait été le héros.

Un de ses anciens disciples, appelé Euloge, pro-

fessait la rhétorique â Carthage pendant qu’ Au-

gustin était à Milan. Il arriva qu’un jour, la veille

de sa leçon, Euloge, jetant un coup d’œil sur les

pages du livre de Cicéron qui faisait le sujet de

l’étude du lendemain, trouva un passage fort

obscur dont il ne pouvait pénétrer le sens; la

> cm dt Dieu, lir. XXII, chap. nu.
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nuit vint; Euloge, livré à un embarras extrême,

à une vive anxiété, demeura longtemps dans son

lit sans fermer l’œil. A la lin il s’endormit de

lassitude, et, durant ses courts instants de som-

meil, voilà que le professeur voit en songe Au-
gustin, son ancien maître, qui lui explique l’en-

droit du livre de Cicéron dont il était si pénible-

ment occupé. (( Ce ne fut pas moi, dit Augustin,

mais mon image, et c’était à mon insu, car, en

ce moment, séparé d’Euloge par l’étendue des

mers, je dormais ou je faisais autre chose, mais

à coup sûr je ne pensais pas aux soucis du jeune

professeur de Carthage.. Comment ces choses

peuvent se faire, c’est ce que j’ignore *. » Il est

probable qu’Euloge, dans son embarras, avait

beaucoup pensé à Augustin, dont la sagacité lui

était si connue. Toutefois l’histoire des phéno-

mènes du sommeil n’offre certainement aucun

trait plus étrange.

Augustin, dont l’esprit tout en Dieu fuyait

l’agitation des villes, se fit une vie solitaire aux

environs de-Tagaste. Il se débarrassa, au profit

des pauvres, du peu de biens qu’il avait, s’en-

toura de ses fidèles amis et de quelques disci-

t pies
, vécut en communauté , et se remit à écrire.

' 11 acheva les livres des Mœurs de l'Ëglise catho-

> De cure gerenda pro morluis. N° 13.

I- 9
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lique, des Mœurs des manichéens et de la Grandeur

de Mme, qu’il avait commencés à Rome; peut-

être ce dernier ouvrage , dialogue philosopL'que

d’une grande portée , entre Augustin et son ami

Ëvode , fut-il terminé à Rome même.

Ne laissons pas passer sans nne mention sé-

rieuse le livre des Quatre-vingt-trois quesUo)is.

Depuis la conversion d’Augustin, chaque fois

que ses amis le voyaient inoccupé, ils- lui adres-

saieut des questions de philosophie ou de morale,

et le maître y répondait. Ces questions et ces

réponses avaient été conservées. Augustin les

fit réunir plus tard , lorsqu’il était évêque
; mais

nous en parlons ici, parce qu’elles appartien-

nent particulièrement à l’année 588. Augustin

s’est expliqué plus d’une fois sur la grande ques-

tion de la nature des idées; son enseignement a

ouvert à la philosophie moderne une voie où

sont entrés les meilleurs génies. Peu de temps

avant sa conversion, il s’était nourri de Platon,

de Plotin et de Porphyre, et leurs doctrines

avaient pénétré fort avant dans son esprit; tou-

tefois l’éternité de la matière
,

telle qu’on la

trouve dans le Timée', cette opinion si féconde

en erreurs capitales, laissait un immense abîme

> On lit avec intérêt les Étxidei sur le Timie de Platon, par

M. H. Martin, et les Étude* sur la Thiodici» de Platon et d'Aristote,

par H. Jules Simon.

V
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entre l’enseignement du disciple de Socrate et

l’enseignement de nos livres saints.

Il a fallu la révélation pour apprendre aux
hommes le dogme lumineux de la création du
monde; le penseur de Tagaste, éclairé par
I Écriture , a montré ce qu’aurait pu faire le

penseur d’Athènes dans la même condition.

Saint Augustin philosophe, c’est Platon chré-

tien.

La quarante-sixième question du livre des Qua-
tre-vingt-trois questions renferme une indication

du système d’Augustin sur la nature des idées.

II les appelle certaines formes principales
, rai-

sons des choses
, stables et immuables

, éter-

nelles et toujours les mêmes
, renfermées dans

la divine intelligence; elles ne naissent ni ne
meurent

, mais elles sont le modèle de tout ce

qui naît et meurt. L’ame raisonnable peut seule

les voir; elle les voit avec son œil intérienr.

C’est surtout Tâme sainte et pure qui s’élève à

la vision de ces idées éternelles, parce qu’elle a

l’œil sain, net, et en quelque sorte semblable

aux choses qu’elle s’efforce de connaître. La sa-

gesse divine n’a pu créer que des choses bonnes

et raisonnables; ces choses-là ne peuvent exister

en dehors de Dieu. Si les raisons des choses

créées ou à créer sont renfermées dans la divine

intelligence , ces raisons sont éternelles et im-

«
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inuables : rien qui ne soit éternel et immuable

ne saurait exister en Dieu. Ces raisons sont non-

seulement des idées, mais encore des vérités,

et toute existence est une sorte de participation

à ces raisons ou à ces vérités. Ainsi, chaque

chose a son idée en Dieu , formellement distin-

guée de toute autre idée. Voir en Dieu les idées

éternelles, ce n’est pas voir clairement dès ce

monde l’essence divine.

Quelques années auparavant, Augustin avait

dit dans les Soliloques : « Qui est assez aveugle

» d’esprit pour ne pas voir que les figures

» géométriques habitent au sein de la vérité elle-

» même? » Il redira dans le Traité du libre arbitre,

que la raison et la vérité des nombres n’appar-

tiennent point aux sens du corps. Le système

des idées éternelles se retrouve d’ailleurs dans

tous les ouvrages philosophiques d’Augustin, et

si on perdait ce système de vue
,
on compren-

drait mal la théologie de ce grand docteur.

Nous avons vu dans les Soliloques, que c’est

le triple secours de la foi , de l’espérance et de

la charité qui guérit l’âme humaine et lui per-

met de voir, c’est-à-dire de concevoir son Dieu.

Malebranche, en prenant tout le système de

saint Augustin , a oublié à quelles conditions le

grand homme africain promet la connaissance

des vérités divines
;
au lieu de la perfection mo-
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raie résumée par les trois vertus, lYlalebranche

établit qu’on peut monter aux vérités divines à

l’aide de la seule opération de l’esprit. La philo-

sophie de l’auteur de la Recherche de la vérité

était née de celle de saint Augustin; mais le cé-

lèbre oratorien la poussa à des conséquences

qu’Augustin eût désavouées. Nous pourrons in-

voquer aussi le grand nom de Leibnitz
, comme

appartenant à l’école philosophique de notre

docteur; l'Harmonie préétablie n’est autre chose

que le système des idées éternelles d’après les-

quelles se produisent les passagères variétés de
la création.

Augustin, que Jacques Brucker appelle YAstre

brillant de la philosophie', et qui, d’après le doc-

teur Conel% demeure le maître de tous dans les

sciences divines et humaines , à l’exception des

auteurs sacrés, a imprimé au monde philoso-

phique une direction très-élevée
, en établissant

une distinction entre les idées et nos connais-

sances; il est ainsi le père de la vraie philoso-

phie chrétienne; il a débarrassé l’école de ce

trop fameux principe péripatéticien ; il n’y a

rien dans l'esprit qui n'ait passé par les sens.

Les manichéens étaient à cette époque les en-

0

< HUt, erit. dt ta philos., tome lit, p. 383.

Jtssp, ad Joan. Burq.

«



13i HISTOIRE DE SAIKT AUGVSmr.

nemis les plus dangereux de l'Église; l’apparente

sévérité de leurs mœurs trompait les peuples;

ils calomniaient la vie et les doctrines des catbo-

liques, poursuivaient de leur mépris l’Ancien

Testament, faisaient un triage des enseignements

évangéliques, et se posaient sur les ruines de
l'édilice ebrétieu comme les seuls représentante

de la vérité ,
comme des modèles accomplis en

toute chose. Augustin tourna contre eux ses ar-

mes, ou plutôt, pour arriver à la rictoire, jI

n’eut qu’à tracer d'uii côté le tableau réel des

doctrines et des mœurs catholiques, etde l’autre

le tableau réel des mœurs des manichéens. C’est

ce qu’il fit dans les deux livres dont nous allons

parler. Le premier de ces livres .celui des Mœurs

de l’Église catholique

,

nous occupera particulière-

ment; il a une valeur indépendante des circon-

.stances qui l'ont produit; il est aussi intéressant

aujourd’hui qu’il l’était il y a quatorze siècles
;

c’est un monument dont l’intérêt durera autant

que l’Ëglise catholique.

Le livre est divisé en trente-cinq chapitres.

La mansuétude d’Augustin éclate dès le com-

mencement de l’ouvrage. Quoique les dérègle-

ments des manichéens lui soient connus, il les

traitera avec douceur « car, dit-il
,
je cherche à

» les guérir et non pas à les affliger. » Les ma-

nichéens ne veulent pas de l’Ancien Testament ;
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l’auteur ne s’appuiera donc que sur le Nouveau,

et même sur les seules parties deTÉvangile ac-

ceptées par eux. Quand 'il citera un passage des

apôtres, il reproduira un passage 'tout semblable

tiré de l’Ancien Testament, et les manichéens

verront.de la sorte que 'les Écritures, contre les-

quelles se. sont amoncelés les flots de leur haine,

sont celles de Dieu et de Jésus-^Christ.

Dans les instructions qui r^ardent le salut,

l’autorité doit marcheravant la raison. L’autorité

tempère l’éclat de la vérité par quelque chose de

plus accessible à l’homme et de plus propor-

tionné à la faiblesse de ses yeux. Cependant

comme les manichéens ne souffrent pas qu’on

leur parle d’abord d’autre chose que de la rai-

son, Augustin se conformera à leur marche,

quoique mauvaise. « Je suis bien aise, dit-il, d’i-

» miter, autant que j’en suis capable, la douceur

>) de Jésus-Christ, mon Sauveur, qui, pour me
» délivrer de la mort, a daigné s’y soumettre, et

» se charger ainsi du mal même dont il voulait

» nous affranchir. »

L’homme est corps et âme, et, sur la terre,

J’un n’existe pas sans l’autre, tous les deux as-

pirent au bonheur. La perfection de l’âme aide

au bonheur du corps, parce que le corps ne «e

trouve jamais mieux que si l’âme qui l’habite est

paisible et réglée. La félicité de l’âme, ce sera
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d’atteindre au plus haut point possible de per-

fection et de sagesse. Lorsque l’ànie veut deve-

nir meilleure, elle tend vers quelque chose qui

n’est pas elle, qui esthors d'elle : cette chose, diffé-

rente d’elle-même, et qui peut lui donner une plus

grande perfection morale, c’est Dieu ! la vertu,

c’est ce qui mène à Dieu ; on devient vertueux

par l’énergique volonté de se porter vers Dieu.

Mais comment nous porter vers Dieu sans le

voir? et comment le voir avec nos yeux faibles

et corrompus? La raison qui a pu nous conduire

jusqu’ici , n’a plus rien à nous répondre; elle est

impuissante à pénétrer les choses divines. Mais

voici l’autorité : Dieu lui-même a daigné parler

dans son amour pour les hommes. Que notre

faible raison se taise, quand c’estDieu-même qui

nous parle !

La possession de Dieu sera la possession du

souverain bien. Il est un précepte qui dit ; « Vous

» aimerez le Seigneur de tout votre cœur, de

» toute votre âme, de tout votre esprit, n L’ob-

servation de ce précepte est un acheminement

vers la félicité infinie. Posséder Dieu , ce n’est

pas être fondu en sa substance, de sorte qu’on

ne fasse plus qu’un avec lui ; c’est être plus près

. de Dieu, c’est être éclairé, environné, pénétré de

sa vérité et de sa sainteté éternelles.

Augustin établit la conformité de l’Ancien et



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 137

du Nouveau Testament; puis, s’adressant aux

manichéens, il leur dit : « Je pourrais, selon la

médiocrité de mes lumières et de mes forces,

discuter en détail toutes les paroles que je viens

de rapporter, et vous exposer ici ce que Dieu m’a

fait la grâce d’apprendre des merveilles qu’elles

renferment, merveilles dont l’expression demeure

souvent au-dessus de la faiblessedu langage. Mais

il faut bien s’en garder, tant que vous serez en

disposition d’aboyer contre les divins livres. L’É-

vangile nous défend de présenter les choses

saintes aux chiens. Ne vous offensez pas si je

vous parle ainsi; j’aboyais autrefois moi-même;

j’ai été de ces chiens dont parle l’Évangile; alors

on me traitait comme je le méritais, puisqu’un

lieu de me donner le pain de l’instruction, on me
faisait sentir le bâton en réfutant mes emporte-

ments et mes calomnies '. »

Un peu plus bas, Augustin dit aux mani-

chéens : « Ah ! si vous vouliez chercher dans

l’Église catholique ceux qui sont le mieux in-

struits de sa doctrine, si vous vouliez les écouter,

comme je vous ai écoutés durant les neuf ans où,

me tenant dans l’erreur, vous vous êtes joués de

ma crédulité, vous seriez vite désabusés , et vous

comprendriez la différence qu’il y a entre la vé-

I Chap. ZTiii.
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pilé et les vaines imaginations dont vous êtes

prévenus! »

Augustin définit et explique avec une grande

abondance- d’idées les quatre vertus : la tempé-

rance, la force, la justice et la prudence.

Après avoir montré à l’homme ce qu’il doit à

Dieu, il lui montre ce qu’il se doit à lui-même,

ce qu’il doit à son prochain. Un second précepte

a été donné : « Vous aimerez votre prochain

» comme vous-même. » L’amour du prochain

est comme le berceau où l’amour de Dieu, lors-

qù’il est formé dans nos cœurs, s’accroît et se

fortiiie. On aime plus facilement le prochain

qu’on n'aime Dieu, parce qu’il est plus facile de

comprendre le prochain que Dieu. Le prochain,

c’est l'homme, c’est une image de nous-mêmes;

Dieu, c’est une beauté, une force, une lumière

inlinie, qu’on ne comprend qu’après avoir fran-

chi le cercle des choses visibles. C’est à l’amour

de Dieu et du prochain que se réduit toute la doc-

trine des mœurs.

Les manichéens, comme nous l’avonsdéjà dit,

rejetaient le témoignage de l’autorité, pour ne

pas reconnaître les Écritures; or, ils voulaient

qu’on ajoutât foi à leurs propres livres, dont le

crédit pourtant ne pouvait être appuyé que snr

une certaine autorité. Mais n’y aurait-il pas eu

plus de raison à recevoir des livres, objet de la
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vénéralion du inonde entier, que des livres sortis

on ne sait d’où, et qu’un petit nombre d’hommes
;seulement connaissait ?

Puisque les manichéens parlaient tant de mo-
rale, pourquoi ne pas s’incliner avec respect de-

vant les •Écritures où sont renfermés les précep-

tes qui sont le fondement et la règle de toute mo-
rale? et pourquoi chercher à ravir au christia-

nismeice qui fait sa principale beauté, sa pilus

haute gloire aux yeux des hommes? La règle de

tout chrétien est d’aimer Dieu de toute la puis-

sance de son esprit, et son prochain comme lui-

même.

Cette morale toute divine resplendit dans

rËgiise catholique, et Augustin, dans une longue

apostrophe' à cette véritable mère des chrétiens,

lui dit que c’est la doctrine qu’elle enseigne-à

ses enfants. L’Église catholique sait former 'les

hommes par des enseignements et des exercices

proportionnés aux forces et à l’âge de chacun-;

proportionnés encore plus à l’âge qui se compte

par les divers degrés de l’avancement de l’âme,

qu’à celui dont les années sont la mesure. Des

instructions et des pratiques faciles sont réser-

vées aux enfants; les vérités élevées et les exer-

cices forts sont pour les hommes faits; les vieilr-
I

Gup. XXX.



1(0 HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN.

lards reçoivent les lumières pures et tranquilles

de la sagesse. L’Ëglise catholique a tout prévu et

s’étend à tout dans ses enseignements salutaires.

Elle a tracé aux maris et aux femmes des devoirs

d’autorité douce et de chaste soumission; elle a

soumis les enfants à ceux de qui ils tiennent la

naissance; elle les place sous la domination des

parents, dans une espèce de servitude toute libre,

comme l’empire donné sur les enfants est tout de

tendresse et de douceur. Elle tient les frères en-

core plus étroitement unis par le lien de la reli-

gion que par celui du sang, inspire une bienveil-

lance réciproque à tous ceux que lie la parenté

ou l’alliance, et fait subsister l’union des cœurs

aussi bien que celle de la nature. L’Eglise catho-

lique apprend aux serviteurs à s’attacher à leurs

maîtres, bien plus par l'amour de leur devoir

que par la nécessité de leur état ; elle inspire aux

maîtres de la bonté pour leurs serviteurs, et leur

remettant sans cesse devant les yeux que Dieu

est le maître commun des uns et des autres ; elle

ne se borne pas à unir les citoyens d’une même
ville, elle unit encore les différentes nations et

tout ce qu’il y a d’hommes sur la terre, non-

seulement par les liens de la société civile, mais

en leur faisant ressouvenir qu’étant tous descen-

dus d’un même père, ils' sont tous frères les uns

des autres. L’Eglise catholique apprend aux rois
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à bien gouverner les peuples, et aux peuples à

obéir à leurs rois. C’est en se tenant attaché aux

mamelles de l’Église catholique, que l'homme

puise une grande force, et se trouve enfin capable

de suivre Dieu et de l’atteindre. Tels sont les en-

seignements, tel est le génie de l’Église catho-

lique; ils sont demeurés les mêmes depuis qu’Au-

gustin proclamait leur sublime caractère à la face

de l’univers.

Augustin fait suivre la peinture de la doctrine

de la peinture des mœurs. IjCS manichéens s’of-

fraient au monde comme les seuls vertueux, les

seuls purs; ils ouvraient les yeux sur les désor-
J

dres de quelques chrétiens, pour les fermer sur
J

la sainteté de ces milliers de fidèles qui, princi- !

paiement en Orient et en Egypte, étonnaient la

terre par le .spectacle de leui’ perfection. Les so- i

litaires, cachés au fond des déserts, n’ayant pour ;

nourriture que du pain et de l’eau, passant leurs :

jours à s’entretenir avec Dieu, à contempler sa

lieauté souveraine avec l’œil d’une intelligence

épurée, ont été accusés d’excès dans la vertu, ac-
. j

cusés aussi de s’être rendus inutiles aux hommes,

comme si leurs prières n’attiraient pas des béné- ,,

dictions sur le monde, comme si l’exemple d’une i

telle vie n’était pas puissant pour inspirer l’amour

du bien ! Augustin ne parlera point de ceux-là

,

quoique les manichéens n’eussent guère pu con-
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tinuer à vanter leur tempérance, à côté dS'ces

anachorètes catholiques qu’on accuse d'avofr

passé les bornes de la faiblesse humaine
;
mais fl*

citera ceux qui, réunis en communauté' et dans

des conditions moins au-dessus des forces de

l’homme, vivent humbles, doux et tranquilles

dans la chasteté, les prières, les lectures et les

conférences spirituelles. Nul d’entre eux ne pos-

sède quoi que ce soit , mais le travail de leurs

mains leur donne une paisible indépendance. A
mesure qu’ils achèvent un ouvrage, ils l’appor-

tent à leur doyen; c’est ainsi qu’ils appellent le

chef de chaque dizaine, car les religieux étaient

partagés en dizaines. Le doyen (decanus) épargne

aux religieux tous les soucis temporels ;• il leur

fournit chaque chose dont ils ont besoin, avec

une parfaite exactitude, et rend compte de tontau

pb'e ou à l’abbé. A la fm du jour, chacun sort de

sa cellule pour se rendre auprès du père,- plus

d’une communauté réunit trois mille moines et

même davantage. Le père adresse la parole à

tous ces religieux rangés autour de lui ; ils l’écou-

lent dans un merveilleux silence
, et l’impression

que fait en eux son discours n’éolate que par les

soupirs et les larmes. St quelque mouvement

extraordinaire d’une joie toute sainte leur arrache

des paroles, c’est avec tant de modesîlie et si peu

de bruit, qu’on ne s’en aperçoit pas. Après l’exs-
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hortation, ils vont prendre leur nourriture, bien

simple et bien frugale : la viande et le vin en sont

bannis. Le superflu du produit des ouvrages de

la communauté est distribué aux pauvres. Ces

religieux travaillent tant et dépensent si peu pour

leur vie, qu’ils peuvent souvent envoyer des

navires chargés de vivres aux lieux où règne la

misèro. Mais, ajoute Augustin, nous avons assez

parlé de ce qui est connu de tout le monde.

Il y avait aussi des communautés de femmes

chastes, sobres et laborieuses : elles lilaient et

tissaient des étoffes pour se vêtir elles et leurs

frères, qui, de leur côté, en échange des vête-

ments, leur fournissaient des vivres. Ce n’étaient

point: les jeunes religieux, mais les plus sages et

les plus éprouvés des vieillards qui apportaient

ces provisions; ils les déposaient à l’entrée du

monastère, sans aller plus avant. « Quand je

» voudrais, dit Augustin, entreprendre de louer

» de telles mœurs, une telle vie, un tel ordre,

»une telle institution, je ne saurais le faire di-

» gnement; je craindrais de donner à penser que

» le fond des choses n’est pas d’assez grand prix

» pour se soutenir par soi-même, et qu’il ne suf-

». lit pas de l’avoir exposé, si on ne le relève en-

»'Core par les ornements de l’éloquence. »

Mais la puraté des mœurs et la sainteté de

h’Slglise catholique ne sont pas renfermées dans
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«1 aussi élroiies bornes. Parmi les évêques, les

prêtres, les diacres et les autres ministres char-

gés de la dispensation des saints mystères, que

d’hommes vraiment éminents et vraiment saints!

Leur vertu est d’autant plus admirable qu’il est

plus diflicile de la conserver dans le commerce

du monde et dans l’agitation de la vie qu’on y
mène. Ceux qu’ils ont à conduire ne sont pas

des gens qui se portent bien, mais des malades

à guérir. Il faut même supporter les vices des

peuples avec beaucoup de patience, si on veut

en venir à bout ; avant de se trouver en état de

remédier au mal, on est souvent forcé de le to-

lérer longtemps. Or, il en coûte de conserver,

au milieu du trouble des affaires humaines, le

calme de l’esprit et un genre de vie réglé. Les

solitaires sont où l’on vit bien, les évêques et les

prêtres sont où l’on ne fait qu’apprendre à bien

vivre.

Augustin passe aux cénobites qui vivent dans

les villes. (( J’en ai vu, dit-il, à Milan, un très-

» grand nombre; ils vivaient saintement dans une

» même maison, sous la conduite d’un prêtre

» docte et pieux. J’ai encore vu à Piome plusieurs

» de ces monastères, dont chacun est gouverné

» par celui de tous qui a le plus de sagesse et de

i) connaissance des choses de Dieu. On s’y mon-

u tre exactement et constamment soumis aux
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» règles de la charité et de la sainteté chré-

» tiennes, et en même temps on y vit dans la

)) liberté que Jésus-Christ nous a acquise. Ces

>) religieux ne sont à charge à personne, pas plus

)) que les premiers dont j’ai parlé; ils vivent du

» travail de leurs mains, selon la coutume des

» Orientaux et à l’exemple de saint Paul. J’ai su

» que quelques-uns poussent le jeûne si loin

» qu’on aurait peine à le croire. L’ordinaire,

» parmi eux, est de ne faire qu’un seul repas à

» la fin du jour; mais il s’en trouve qui passent

)) quelquefois jusqu’à trois ou quatre jours sans

» boire ni manger. Et ce ne sont pas seulement

» des hommes qui vivent de la sorte, mais des

» compagnies entières de vierges et de veuves

» demeurant ensemble, faisant de la toile et des

» étoffes de laine dont le produit fournit à leurs

» besoins. La plus digne et la plus capable est à

» la tête de la communauté. Quelque sévère que

» soit la vie de ces maisons, chacun ne pratique

» les austérités que selon la mesure de ses for-

}) ces '. On n’oblige personne à faire plus qu’il

» ne peut. » La plupart de ces religieux s’abste-

naient de viande et de vin, excepté quaqd iis

étaient malades
;

iis acceptaient cette abstinence

‘ Plus lard, saint Augustin, dans sa Righ, recommanda que les

austérités fussent proportionnées aux forces de chacun.

I. 10
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dans un esprit pénitent, et ne s’y condamnaient

point par des idées superstitieuses , à la manière

des manichéens, qui regardaient la chair comme

inipure, et le vin comme le fiel de la puissance

des ténèbres.

Il était beau pour un catholique d’avoir à

montrer à des ennemis le spectacle de tant de

vertus. Augustin avait bien le droit de dire aux

manichéens : Attaquez ceux-là, si vous le pou-

vez, regardez-les bien ;
comparez vos jeûnes à

leurs jeûnes, votre chasteté à leur chasteté, leur

modestie à votre modestie, et vous saurez la dif-

lérence qu’il y a entre la réalité et les apparen-

ces, entre la voie droite et celle de l’erreur, entre

le port assuré de la vraie religion et les écueils

où la voix trompeuse des sirènes de la supersti-

tion fait tomber ceux qui la suivent !— Les mani-

chéens n’avaient pas le droit de juger de la mo-

• rale chrétienne par les déréglements ou les er-

reurs de quelques chrétiens indignes de ce nom.

Qu’importaient aux vrais catholiques ces pré-

tendus fidèles qui adoraient des sépulcres et des

images, qui buvaient sur les tombeaux avec in-

tempérance, qui préparaient des festins à des

cadavres, et qui, en les ensevelissant, s’enseve-

lissaient eux-mêmes par leurs désordres qu ils

prenaient pour des actes religieux/ Parmi I in-

nombrable multitude de chrétiens, quoi de sur»

Digitized by GoogI



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. i&7 '

prenant qu’il se rencontre des gens livrés au

mal ! Ceux que les manichéens condamnaient,

étaient déjà condamnés par l’Église catholique.

Si on laisse les mauvais dans l’Église, c’est l’i-

vraie qu’on laisse au champ du Seigneur, de peur

qu’en l’arrachant on arrache aussi le bon grain :

la séparation se fera dans son temps. Quand le

maître viendra, il nettoiera son aire et séparera

la paille du froment.

Voilà, en quelques pages, l’esprit et les prin-

cipales données de ce livre qui réduisait en pous-

sière les calomnies des manichéens, montrait

dans toute sa beauté la morale chrétienne, et

présentait à l’admiration du monde cette société

nouvelle née du calvaire, parée d’une perfection

céleste que les siècles anciens n’avaient pas

soupçonnée.

En regard de ce tableau si glorieux pour notre

foi, le tableau des moeurs des manichéens éta-

blissait un étrange point de comparaison. Dans

le livre qui fut une suite du livre des nwurs de

ïÉglise catholique, Augustin arracha le masque

à ces pieux imposteurs et déchira le voile der-

rière lequel ils cachaient le mensonge de leur

vie. 11 dit aux manichéens que parmi leurs élus

il ne s’en est pas rencontré un seul dont la con-

duite n’ait été contraire à leurs maximes. Ils

proscrivaient le vin, la viande, les bains, et ne
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s’en faisaient pas faute dans le secret de leur vie.

La chasteté du foyer domestique n’était pas tou-

jours à l’abri deleurs attaques. Augustin lui-même

avait vu de ses propres yeux, dans un carrefour de

Carthage, plusieurs élus suivre je ne sais quelles

femmes avec d'ignobles manières : on compre-

nait sans peine que c’était là une habitude dont

ils ne se cachaient pas entre eux. Cette corrup-

tion demeurait impunie.

En 372, une loi de Valentinien avait défendu

aux manichéens de tenir aucune assemblée.

Constance qui depuis a été inscrit au nombre

des saints de l’Église catholique, était alors au-

diteur manichéen. Il possédait de grands biens,

et proposa aux élus de les réunir en communauté

à ses dépens, et de les ranger ainsi sous la règle

de Manichée ; l’offre fut acceptée. La règle était

apparemment assez sévère. Les élus manichéens,

qui ne parlaient que d’austérité, se trouvèrent

mal à leur aise quand il fallut subir la réalité

d’une vie si dure ; leur hypocrisie fut percée à

jour ; ils déguerpirent tous successivement. Au-

gustin n’avait consigné ce fait dans son livre

qu’après s’être assuré à Rome de sou entière

exactitude. Augustin peignit les moeurs des ma-

> On ne Mit pas avec précision quel est ce Constance. Saint Augus-

tin, saint Prosper et Pallade parlent d'un Constance qu’ils mêlent à

divers événcmenls.
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nichéens pour faire tomber leurs mensonges de-

vant le monde et faire germer dans leurs âmes

des sentiments meilleurs. 11 ne s’emportait point

contre les erreurs des manichéens, mais elles lui

inspiraient une compassion profonde.

Cette douceur de langage, jointe à l'autorité

que donnait à Augustin son passé avec les ma-
nichéens, était propre à ramener les sectaires de

bonne foi. Il y a dans la modération une grande

puissance pour mener à la vérité, et cette puis-

sance de miséricorde et d’amour ne quittera ja-

mais les écrits d’Augustin. Lorsqu’on a été faible

soi-même, on traite doucement les faibles. Deux

choses vous rendent indulgent : l’expérience des

infirmités de l’humaine nature, ou la connais-

sance profonde de ces infirmités. Augustin avait

ces deux choses, et voilà pourquoi il s’est montré

si compatissant pour les hommes.
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CHAPITRE VIII.

Corrtipondance entre laint Augustin et Nébride. — Mort d’Addodat.

— Les sia lims sur U musique. — Le lÎTre de 1a vdritable Re-

ligion.

La retraite d’Augustin aux environs de Ta-

gaste était trop voisine de Ja ville pour que sa

solitude fût respectée. Dans une lettre écrite vers

la (in de l’année 588 , Nébribe plaint son ami

d’être livré aux importunités de ses compatriotes

qui lui prenaient son temps et ses forces; pour-

quoi les amis d’Augusiin ne s’occupaient-ils pas

à protéger ses loisirs? à quoi songent donc Ro-

manien et Lucinien? « Que les importuns m’en-

tendent, dit Nébride; moi je crierai, moi j’an-

noncerai que vos amours, c’est Dieu
;
que votre

goût, c’est de le servir et de vous attacher à lui.

Je voudrais vous attirer à ma maison des champs

et vous y garder. Je ne craindrais point d’être

appelé votre ravisseur par ces compatriotes que

vous aimez trop , et dont plusieurs vous acca-

blent de leur amitié. »

11 nous reste des fragments d’une correspon-

dance philosophique entre Nébride et Augustin,
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qai se rapporte à l’année 389. Nébride pose à

son ami diverses questions : la mémoire peut-

elle agir sans l’imagination? est-ce des sens ou

d’elle-même que l’imagination tire les images des

choses? comment les démons peuvent-ils ehvoyer

aux hommes des songes et des illusions noctur-

nes? qu’est-ce que les chrétiens entendent par

l’union mystérieuse qui s’est faite entre la nature

divine et la nature humaine? pourquoi le fils s’est-

il incarné plutôt que le père? l’âme, outre le

corps auquel elle est unie, n'en a-t-elle point quel-

que autre plus subtil et qui en soit inséparable?

puisque les hommes, quoique dilférents les uns

des autres, font néanmoins les mêmes choses,

pourquoi le soleil ne fait-il pas les mêmes choses

que les autres astres? la sagesse suprême et éter-

nelle renferme- 1- elle en soi l’idée de chaque

homme en particulier? Augustin répond à toutes

ces questions avec pénétration et vivacité.

Nébride r.accuse tendrement de ne pas songer,

assez aux moyens de passer leur vie ensemble.

Augustin se défend de.ce reproclie qui afflige son

cœur. Dans sa situation nouvelle, il est mieux là

où il est maintenant, qu’il ne le serait à Carthage

ou aux environs de Carthage. Il ne sait comment

faire avec Nébride '. Lui enverra-t-il une voiture

I >

> lettre X.
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pour l’amener dans sa retraite? maisNébride est

malade, et sa mère, qui ne voulait pas le laisser

partir en bonne sauté, ne le voudra pas dans l’état

de souiîrance et de faiblesse où il se trouve. Faut-

il qu’Âugustin aille le joindre? mais il a des com-

pagnons de solitude qu’il ne saurait emmener et

qu’il ne croit pas devoir quitter; Nébrideest ca-

pable de converser utilement avec lui -même, et

les jeunes compagnons d’Augustin n’en sont pas

encore là. Faut-il qu’il aille et qu’il vienne, et

qu’il soit tantôt avec Nébride, et tantôt avec eux?

mais ce n’est là ni vivre ensemble , ni vivre selon

leurs projets. De Tagaste au lieu qu’habite Né-

bride, le trajet n’est pas petit, c’est un voyage, et

dans ces voyages répétés il n’y aurait plus ni

repos ni loisir. De plus, Augustin est délicat et

souiïranl; il ne peut pas tout ce qu’il voudrait,

et se résigne à ne vouloir que ce qu’il peut. Tous

ces embarras d’allée et de venue ne conviennent

pas à ceux qui pensent à ce dernier voyage

qu’on appelle la mort, le seul voyage qui mérite

d’occuper l’esprit de l’homme. Il est des per-

sonnes privilégiées qui, dans le fracas des voya-

ges, conservent le calme et la tranquillité du

cœur, et qui, dans les agitations, ne perdent pas

de vue la fin dernière. Hlais Augustin trouve diffi-

cile de s’apprivoiser avec la mort au milieu du

tumulte des affaires. 11 lui faut, quant à lui, une re-
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traite profonde, une entière séparation du bruit

de toutes les choses qui passent.

Les lettres d’Augustin ravissaient Nébride. <( 11

» n’y a rien de plus grand, lui disait-il, non par

» l’étendue, mais par l’importance et la solidité

» des choses. 11 me semble entendre parler Pla-

)) ton, Plülin et Jésus-Christ même. J’y trouve

» une éloquence qui charme l’oreille, une brièveté

)) quiempêchequ’elles ne lassentjamais, un fonds

» de sagesse qui fait qu’on y profite d’autant

«plus qu’on les entend mieux ‘. » De son côté,

Augustin parlait à Nébride de ses divines pensées,

et de la peine qui s’attachait au moindre retard

de sa correspondance *.

Nébride mourut chrétien peu de temps après.

« Quoi que puisse être le sein d’Abraham, disait

» Augustin, c’est là que mon cher Nébride est

» vivant. »

C’est durant le dernier temps du séjour d’Au-

gustin aux environs de Tagaste, que nous de-

vons placer l’époque de la mort de son fils Adéo-

dat. Ce jeune homme, qu’Augustin appelle l'en-

fant de son péché ^ et dans lequel il ne voulait re-

connaître rien de lui que son péché, étonnait par

sa vive intelligence; de bonne heure il avait été

• Lettre VI.

* Lettre XL
3 Livre IX, chap. TI.

‘
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admis aux graves conférences de son père. « La

» grandeur de son esprit, dit saint Augustin, me
» causait une sorte d’épouvante. » Ce précoce

génie se révèle dans les dialogues du Matlre \ où

l’introduisit Augustin, reproduisant exactement

les termes mêmes d’Adéodat
;
celui-ci avait alors

seixe ans. Le livre des dix Catégones tirées d’Aris-

tote lui est adressé. Depuis son baptême, Adéo-

dat avait vécu comme vivent les anges ; il avait

dix-sept ou dix-huit ans lorsqu’il quitta la terre.

Son père nous dit
, dans ses Confessions

,
qu’il a

gardé d’Adéodat un souvenir qui n’est mêlé d’au-

cune crainte, car Dieu lui avait pardonné les

fautes de son enfance et de son adolescence, et

épargné celles de l’âge miîr.

Les trois années d’Augustin aux environs de

Tagaste ne furent pas moins fécondes que les

six mois passés àCassiciacuin; Augustin s’y ap-

pliqua aux Écritures plus qu’il ne l’avait lait jus-

que-là. Dans rintérêl de ses études bibliques, il

se remit au grec, qui avait inspiré tant d'aversion

à son enfance; les diverses éditions des Septante

et les meilleurs interprètes grecs, la traduction

latine faite sur l’hébreu par saint Jérôme, furent

autant de voies qui le conduisirent dans le sanc-

tuaire de la divine parole. Nous avons parlé de

^ Le livre du Hattre fut composé en 389.
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quelques livres commencés à Rome et achevés

dans la solitude de Tagaste ; nous avons cité

aussi le livre du Maître: les autres ouvrages qui

sortirent de celte retraite furent les deux livres

sur la Genèse contre les manichéens, composés

en 589; les six livres sur la musique, commencés

en 387 et terminés en 389, et le livre de la véri-

table Religion. Du commentaire de la Genèse,

la vérité s’échappe tout armée contre les dis-

ciples de Ma nés. Dans ce travail se montre pour

la première fois le pénétrant génie d’Augustin

dans l’interprétation des livres divins.

Les six livres sur la musique, composés à des

heures de loisir, avaient pour but de mener à

Dieu, à l’harmonie éternelle, ceux qui aiment les

lettres et la poésie. La musique était comme un

moyen de plus qu’Âuguslin reconnaissait pour

arriver aux magnifiques merveilles de l’infini.

Dans la Revue de ses ouvrages, le docteur traite

sévèrement les six livres sur la musique, parce

qu’il les juge au point de vue ide la gravité de sa

position épiscopale; de pieux auteurs ont cru de-

voir accepter cette sévérité. Mais il appartient à

l’appréciateur moins exclusif de rendre au génie

toute la gloire de ses œuvres, et de le relever

lorsqu’il se condamne lui-même par trop de scru-

pules. L’imagination d’Augustin planait dans l’im-

mensité. Dans son ardent besoin d’ouvrir aux
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hommes toutes sortes de voies pour les conduire

à Dieu, le solitaire de Tagasle s’était arrêté à

ia musique, qui a toujours eu le privilège de ra-

vir au ciel les âmes d’élite. En 408, i’évèque Mé-

jnorius avait demandé cet ouvrage à l’évéque

d’Hippone. Celui-ci, dans sa réponse', s’excusait

de ne l’avoir point encore envoyé ; il désirait le

corriger, mais le poids des affaires ne lui en lais-

sait pas la liberté. Les six livres traitent seule-

ment du temps et du mouvement; saint Augus-

tin avait le projet d’ajouter encore six autres

livres sur la modulation : il dit à Mémorius que,

depuis qu’il a été chargé des soins de l’épisco-

pat, toutes ces charmantes frivolités lui sont tombées

des mains. Il ne savait même pas à cette époque

s’il pourrait retrouver ce qu’il avait fait. Saint Au-

gustin juge les cinq premiers livres fort difficiles

à entendre, à moins qu’on n’ait quelqu’un qui,

non-seulement puisse distinguer ce qu’il faut dire

à chacun des interlocuteurs, mais encore qui

puisse faire sonner les longues et les brèves, en

sorte que les différentes proportions des nom-
bres s’entendent et frappent l’oreille. Cela est

d’autant plus difficile, ajoute-t-il, que les sons

des mots apportés en exemple sont entremêlés

de certains silences mesurés qu’on ne saurait re-

^ Lettre CI.
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connaître, à moins d’être aidé par un homme qui

prononce selon les règles. En envoyant à Mé-
morius le sixième livre, le seul qu’il eût trouvé,

il lui disait modestement que les cinq premiers-

ne valaient pas la peine d’être lus ni étudiés, ü
est vrai, d’ailleurs, que le sixième livre est comme
un résumé des cinq premiers. Il termine ainsi s»

lettre : u Je n’ai point marqué quelles sont les

» mesures des vers de David, parce que je les

)) ignore, ne sachant pas l’hébreu, et parce que

» l'interprète latin
, en traduisant sur l’hébreu,

» n’a pas pu les conserver : l’assujettissement à

» la mesure des vers aurait nui à l’exactitude du

» sens. Je crois néanmoins, sur la foi de ceux

» qui savent cette langue, que ces vers ont une

» mesure certaine, car le saint prophète aimait

» à faire servir la musique à sa piété, et c’est lui,

» plus qu’aucun autre, qui m’a donné de l’amour

» pour cette étude. »

11 n’y a peut-être pas quatre hommes en Eu-

rope qui aient lu les six livres de saint Augustin

sur la musique. Cet ouvrage, plein de choses in-

génieuses et profondes et qui n’a point reçu, au

grand regret de la postérité, le complément que

l’auteur avait en vue, est un curieux monument

de l’état de l’art dans ces âges reculés. Âujour^

d’hui que tout le monde s’occupe de musique,

sur les bords de la Seine comme sur les bords de
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la Neva, aux rives du Danube et du Rhin comme
aux rives de l’Arno et du Tibre, nous voudrions

qu’une bonne traduction française, faite ou di-

rigée par un homme habile dans la science mu-

sicale, popularisât l’œuvre de saint Augustin.

Parmi les ouvrages que produisit Augustin à

celte époque, il en est un qui est surprenant,

c’est le Livre de la véritable Religion. Le fils de

Monique, nouveau venu dans la milice évangé-

lique, remue les questions chrétiennes avec une

puissance qui semblerait ne devoir appartenir

qu’aux vieux athlètes de la foi. On sent monter

comme une sève d’inspiration et de vérité dans

ce jeune génie qui s’épanouit sous le soleil du

christianisme. Nous parlerons avec étendue du

Livre de la Religion pour que nos lecteurs puis-

sent tirer profit des pensées et des raisonnements

qui s’y trouvent renfermés. L’auteur va toujours

au fond des choses; il prend toujours les ques-

tions par les racines, et quand on désire faire

connaître une œuvre de ce penseur abondant et

profond, il faut bien se garder d’une analyse su-

perficielle !

Au milieu des nations polythéistes, il y avait

des sages ou philosophes qui professaient sur la

divinité des idées différentes de celles dupeuple,

et qui cependant se mêlaient au peuple, au pied

des mêmes autels, sous les voûtes des mêmes
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temples. Leui’ pensée propre était opposée aux
doctrines qu'ils avaient l’air de pratiquer exté-

rieurement. Socrate jurait par un chien, par

une pierre, par le premier objet qui frappait son
regard. Les moindies ouvrages de la nature

était produits par l’ordre de la divine Provi-

dence; ces ouvrages lui paraissaient meilleurs et

plus dignes d’adoration que les dieux sortis du
ciseau de l’ouvrier. Par là, Socrate voulait aver-

tir les hommes de leur erreur, et ramener leur

esprit vers la suprême Divinité ; il leur montrait

aussi combien il était insensé d’imaginer que ce

monde visible fût Dieu lui-même, puisque la

moindre parcelle de ce monde, une pierre ou
un morceau de bois, eût alors mérité les hom-
mages des mortels comme faisant partie de la

divinité. Socrate proclamait ainsi la croyance à

un Dieu unique, auteur des âmes et du monde
visible.

Platon écrivit ensuite d’une manière plus

attrayante pour plaire, dit Augustin, que puis-

sante pour persuader; car, ajoute-t-il, Dieu n’a-

vait point appelé cés sages à convertir les peu-

ples, à les faire passer de la superstition des idoles

et de cette folie universelle au culte du vrai Dieu.

Socrate adorait les mêmes idoles que le peuple.

Depuis sa condamnation et sa mort, pemonne
n’osa plus jurer pm* un chien ni donner le nom
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de Jupiter aux pierres qu’on rencontrait. On se

contenta de consigner dans les livres les maximes

du maître, et de les conserver dans la mémoire

des hommes.

Augustin ne veut pas examiner quels motil's

ont pu porter les philosophes d’Athènes à ca-

cher leur véritable doctrine; est-ce la crainte de

la mort, est-ce l’inopportunité du temps? 11 se

dispense de juger celte question
;
mais, sans of-

fenser les platoniciens de son époque, il ose

assurer que l’heure est venue où nul ne peut plus

mettre en doute la vraie religion, la vraie voie

qui mène à la béatitude.

Platon enseignait que la vérité ne se voitpoint

par les yeux corporels, mais par un esprit pu-

rifié; que la corruption des mœurs et les images

des choses sensibles éloignent du vrai et en-

gendrent dans l’esprit une multitude de fausses

opinions; qu’il faut d’abord guérir notre âme
pour qu’elle contemple la forme immuable des

choses
, la beauté inaltérable ne recevant ni

étendue par les lieux, ni changements par les

temps, celte beauté que les hommes nient et qui

pourtant possède seule l’être souverain et véri-

table par lequel subsistent toutes les choses dont

la durée s’écoule devant nous. D’après l’ensei-

gnement de Platon, l’âme raisonnable peut seule,

parmi ces choses, jouir, être touchée de la con-
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teiiiplation de 1’éternilé divine, en tirer son éclat

et mériter une vie heureuse. Mais l’âme rai-

sonnable, se laissant atteindre par l’amour et la

douleur des choses passagères, s’attachant à la

longue accoutumance de cette vie, et aux sens

du corps, se perd à la fin dans le vague chimé-

rique de ses imaginations, au point de ne plus

comprendre et de tourner en dérision ceux qui

proclament l’existence d’un être éternel, visible

seulement à l’œil de l’intelligence.

Voilà ce que Platon s’efforçait de persuader à

ses disciples.

Si donc un de ces disciples fût venu un jour

lui dire : Maître, n’accordericz-vous pas les hon-

neurs divins à un homme qui persuaderait aux

peuples de croire ces vérités à défaut de les

comprendre ,
et qui inspirerait à ses disciples

la force de ne pas céder au courant des opi-

nions vulgaires?— Platon aurait répondu qu’au-

cun homme ne pourrait accomplir une telle

œuvre, à moins que la Sagesse de Dieu en choi-

sît un, et Tunit à elle-même : après avoir éclairé

cet élu dès le berceau
,
non par des instructions

humaines, mais par l’infusion d’une lumière se-

crète et intérieure, il faudrait que la divine Sa-

gesse embellit son âme de tant de grâces , la fo-

rtifiât d’une constance si ferme, et enfin l’é-

levât à un tel poiut de grandeur et de majesté,

I. 11
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que, méprisant ce que les autres hommes sou-

haitent, supportant tout ce qu’ils craignent,

faisant tout ce qu’ils admirent, il pût changer le

monde entier, et l’entraîner à une croyance salu-

taire parla puissance de l’amoiu', et par une irré-

sistible autorité.

Ainsi aurait répondu Platon :

« Or, s’écrie éloquemment Augustin , si ce

que Platon eût dit est réellement arrivé; si tant

de livres et d’ouvrages le publient; si d’une des

provinces de la terre, la seule fidèle ouvrai Dieu,

et dans laquelle devait naître l'homme admirable

dont nous avons parlé. Dieu a tiré des hommes

et les a envoyés à travers l’univers pour y allu-

mer les flammes de l’amour céleste par leurs

paroles et leurs miracles ; s’ils ont laissé après

eux la lumière de la foi répandue dans toute la

terre, et, pour ne pas parler des choses passées,

si l’on prêche publiquement aujourd’hui dans

tous les pays et à tous les peuples que le Verbe

était dam le commencement, que le Verbe était en

Dieu, que le Verbe était Dieu ,
qu’ il était dès le com-

mencement dam Dieu, que tout a été fait par lui, et

que lien na été fait sam lui ;
si on prêche le mé-

pris des trésors de la terre, et si on invite à amas-

ser des trésors dans le ciel; si on prêche une

morale sublime à tous les peuples de la terre,

et s’ils l’écoutent avec respect et plaisir; si le
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sang de tant de martyrs a fécondé et multiplié

les Églises jusqu’aux pays les plus barbares;

si on ne s’étonne plus maintenant de voir des

milliers de jeunes hommes et de vierges vivre

dans la continence, au lieu que Platon, par la

crainte de l’opinion de son siècle, n’osa point

prolonger la chaste vie qu’il avait commencée, et

lit un sacriüce à la nature pour expier cette faute;

s’il n’est plus permis maintenant de douter de ces

maximes, qu’on ne pouvait d’abord proposer

sans extravagance; si dans les villes, les bourgs,

les châteaux, les villages, les campagnes, on

prêche ouvertement et puissamment de détour-

ner son cœur des choses de la terre, et de le

tourner tout entier vers le seul et vrai Dieu
;

si

dans le monde entier les hommes répètent qu’ils

ont le ccBur élevé vers le Smgneur ', pourquoi de-

meurer dans l’assoupissement de l’ignorance et

de l’erreur ? pourquoi aller chercher les oracles

de Dieu dans les entrailles des bêtes mortes? Et

lorsqu’il s’agit de parler de ces matières, pour-

quoi aimer mieux avoir Platon à la bouche que

Dieu dans le cœur »

(( Les platoniciens , les philosophes qui s’in-

spirent aujourd’hui encore des doctrines de Pla-

‘ SuTSDm corda ; habemut ad Dominum. (Paroles de la Préface de

la meaae.)

2 Chap. III.
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ton, doivent reconnaître Dieu en celte ren-

contre, et s’incliner devant le maître qui a con-

vaincu de ces vérités tous les peuples du monde.

Qu’ils cèdent à celui quia accompli celte grande

merveille, et que leur curiosité ou leur vaine

gloire ne les empêche pas de reconnaître la dif-

férence qu’il y a entre les conjectures superbes

d’un petit nombre de philosophes, et le salut

manil'este et la réforme de toutes les nations'.»

Ces derniers mots sont bien dignes d’être

médités par les esprits prévenus qui, de nos

jours encore, s’obstinent à ne voir dans Jésus-

Christ, Messie annoncé
,
Sauveur de la race hu-

maine tombée, que le continuateur naturel de

Platon.

Le chapitre V renferme une remarquable pa-

role : « Nous croyons et nous enseignons comme
» fondement du salutdeshommes

, dit Augustin,

» que la philosophie, c’est-à-dire l’amour de la

» sagesse et la religion , sont une même chose*.»

La vraie religion n’est pas dans la confession

du paganisme, ni dans l’impureté de l’hérésie,

Ergo cedtnt ci a quo factum eU, nec curiofitate aut inani jac-

tantià impediantur quominus agnoscant, quid intersit inter pauco-

rum tumidas conjecturai et manifeitam salutem correptionemque

populorum. Cap. iv.

^ Sic cnim creditur et dncetur quod est humanæ salutis caput,

non aliam esse philosopbiain id est sapientis studium et aliam reli-

gionem. Cap. v.
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ni dans la langueur du schisme, ni dans l’aveu-

glement du judaïsme
,
qui n'attend de Dieu que

des biens visibles et passagers; mais elle est

seulement parmi les chrétiens catholiques qui

gardent la pureté des mœurs et la vérité de la

doctrine.

Quelquefois , dit Augustin , des injustices s’ac-

complissent; des chrétiens vertueux sont chassés

de la communion de l’Église par des troubles

et des tumultes que les méchants excitent contre

eux. Alors ceux-là sont couronnés en secret

par le père qui les voit dans le secret*.

Le premier fondement de la religion catho-

lique, c’est l’histoire, c’est la prophétie, qui dé-

couvre la conduite de la Providence divine dans

le cours des temps, pour le salut des hommes ,

afin de leur donner une nouvelle naissance, et

de les rétablir dans la possession de la vie per-

due. L’ineffable bonté du père commun des

hommes s’est servie des aventures muables sou-

mises à l’ordre immuable de ses lois pour ré-

véler à tout le monde la suprême perfection de

sa nature. C’est ce qu’elle a fait par l’établisse-

ment de la religion chrétienne dans les derniers

temps. Saint Augustin, au livre I®", chap. xiii

de sa Revue
,

a noté cette pensée
,

qui semble

1 Chap. TI.
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présenter le christianisme comme une œuvre

nouvelle; il remarque que la religion cliréiienne

a précédé l’apparition du Sauveur sur la terre:

Elle existait dans les premiers hommes qui

croyaient à la naissance, à la mort, à la résur-

rection future du Messie.
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CEIAPITRE IX.

Conliiuttion du même sujet.

Avant de descendre plus avant dans les pro-

fondeurs de son sujet, Augustin recommande

une grande attention à son ami Romanien.à qui

le livre de la véritable Religion est adressé; il lui

répète que s’il y trouve quelque vérité , il doit la

recevoir etl’attribuer à l’Église catholique, et que

s’il y trouve quelque erreur , il doit la rejeter et

la lui pardonner comme à un homme ‘
. N’oublions

pas qu’Augustin écrivait en face des païens et

des manichéens
,
et surtout contre ces derniers.

Toute existence tire son origine de Dieu, parce

qu’il est le principe souverain de chaque chose.

11 n’y a point de vie qui soit un mal en tant qu’elle

est vie , mais seulement en tant qu’elle penche

à la mort, et la mort de la vie n’est autre chose

que la corruption ou la méchanceté. Les Latins lui

ont donné le nom de nequitia
,
pour marquer

qu’elle n’est rien
,

et c’est pourquoi ils appellent

les méchants hommes du néant (
komines nihUi.

)

* Cbap. X.
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La vie qui
,
par une défaillance volontaire

, se

sépare de son Créateur en se jetant dans l’amour

des corps, contre la loi de Dieu, tombe peu à

peu dans le néant.

Le corps conserve toujours l’alliance et l’har-

monie de toutes ses parties, sans lesquelles il ne

pourrait pas subsister. Il est créé par celui qui

est le principe et l’origine de l’alliance et de l’har-

monie de toutes les choses. Le corps ayant une

beauté , sans laquelle il ne serait pas un corps ,

il s’ensuit que si on veut remonter au Créateur,

il faut chercher celui qui est le plus beau de tous

les êtres, puisqu’il est la source de toute beauté.

La mort ne vient pas de Dieu. « Dieu n’a point

fait la mort
, dit la Sagesse , et ne se réjouit point

de la perte des vivants. »

Les choses ne meurent qu’en tant qu elles

conservent moins d’être ;
elles meurent d’autant

plus qu’elles sont moins.

Les âmes ont une volonté libre, et voilà pour-

quoi elles peuvent pécher. Dieu a jugé que ses

serviteurs le serviraient mieux s’ds le servaient

librement. Les anges servent Dieu librement, et

leur adoration n’est utile qu’à eux-mêmes, et non

pas à Dieu
,
parce que Dieu étant par lui-même

tout ce qu’il est
,

n’a pas besoin du bien d’un

autre.

Les affections sont à l’âme ce que les lieux
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sont au corps ; lame se meut dans les alTections

de la voient!^ , comme le corps dans les espaces

des lieux.

La déchéance primitive ayant rendu notre

corps sujet à la mort, nous a appris à détourner

notre amour des plaisirs du corps pour le porter

vers l’essence éternelle de la vérité. La beauté

de la justice se réunit ici à la beauté de la misé-

ricorde : comme les biens inférieurs nous ont

trompés par leur douceur , ainsi les peines nous

instruisent par leur amertume'. Tout faible et

tout corruptible que soit notre corps
,
il ne nous

empêche pas encore de tendre à la justice et de

nous abaisser sous la majesté du seul Dieu véri-

table. L’homme de bonne volonté qui se remet

entre les mains de Dieu trouve, par son assis-

tance dans les peines de cette vie
,
l’exercice de

sa vertu et de son courage.

Arrivant à l’incarnation du Verbe, Augustin

y découvre le plus grand témoignage de bonté et

d’amour que Dieu pouvait donner aux hommes.

Le lils unique, co-substantiel et co-éternel au

père, en prenant notre humanité pour l’unir à

lut, a montré combien la nature de l’homme est

au-dessus du reste des créatures; il aurait pu

> Et est jusliiiœ pulcbritudo cum benigoitatii gratià concordant, ut

quoniam bonorum inferiorum dulcedine decepti sumus, amaritudine

]>cenarum erudiamur. Cap. xt. i
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prendre, pour se montrer au monde, nn coi ps

céleste proportionné à la faiblesse de notre vue,

mais il s’est revêtu de la même nature qui devait

être délivrée ; il s’est fait homme et a voulu naître

d'une femme; c’était honorer l’humanité toute

entière. C’est par la persuasion seule que le

Verbe fait chair a agi sur les hommes ; il a fait

des miracles pour prouver qu’il était Dieu, il a

souffert pour prouver qu’il était homme. Lors-

qu’il parlait au peuple comme Dieu, il désavoua

sa mère; toutefois, dans sa jeunesse, il était sou-

mis à son père et à sa mère, selon la parole ex-

presse de l’Évangile Le Verbe faisait voir, par

sa doctrine, qu’il était Dieu, et, par la différence

et la succession des divers âges de la vie, qu’il

était homme. Quand il voulut agir en Dieu, en

changeant l’eau en vin , il dit à sa mère : Femme,

retirez-vous de moi; qii avons-nous de commun en-

semble ? Mon heure n’est pas venue. Mais l’heure

étant venue où il devait mourir comme homme

,

il reconnut cette même mère au pied de sa croix,

et la recommanda à celui de ses disci^es qu’il

aimait le plus. Toute la vie humaine du Sauveur

a été une instruction continuelle pour le règle-

ment des mœurs. Sa résurrection a montré qu’il

ne se perd rien de la nature de l’homme, rien ne

périssant à l’égard de Dieu.

^ Et erat subditus illis.
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La manière dont la doctrine divine est ensei-

gnée dans la religion chrétienne est le chef-d’œu-

vre de l’art d’instruire les hommes *.

Grâce à l’obscurité des Écritures, nous met-

tons de l’ardeur à chercher la vérité, et nous

éprouvons du plaisir à la trouver.

La piété commence par la crainte et s’achève

par l’amour : c’est là toute l’économie de l’An-

cien et du Nouveau Testament.

Lorsque la grâce de Dieu descendit sur la terre

par l’incarnation de la sagesse éternelle revêtue

de la nature humaine, Dieu établit des signes ou

des sacrements pour entretenir la société des peu-

ples que le christianisme unirait ensemble. Cette

société se compose d'une grande multitude de

personnes libres, qui sont tenues de ne servir

que Dieu seul. Les anciennes prescriptions, sorte

de chaînes que les juifs traînaient avec eux , sont

abolies ; elles demeurent écrites uniquement pour

l’instruction de notre foi et l’éclaircissement de

nos mystères. Ces prescriptions ne lient plus les

hommes en les rendant esclaves, mais exercent

leur esprit en les laissant libres. Un même Dieu

a inspiré les deux Testaments, en les proportion-

nant aux besoins des hommes, à des époques dif-

férentes. La Providence immuable gouverne di-

» Cfcap. XTii.
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versement les créatures inuables. On sait que les

marcionites, les manichéens et autres hérétiques

rejetaient l’Ancien Testament.

Voici qui est directement contre les mani-

chéens.

L’être, à quelque degré qu’il soit, est un bien.

Or, tout bien est Dieu ou vient de Dieu. La cor-

ruption ou la mort sont un mal , mais tout ce qui

se corrompt, tout ce qui meurt est un bien. Le

contraire de la corruption et de la mort est un

certain ordre naturel, et cet ordre est un bien.

Ces biens-là se corrompent, parce qu’ils ne sont

pas des biens souverains. Ainsi ces choses vien-

nent de Dieu puisqu’elles sont bonnes, mais elles

ne sont pas Dieu
,
parce qu’elles ne sont pas sou-

verainement bonnes. Dieu, c’est le bien que la

corruption ne peut atteindre.

La première corruption de Tàme, c’est la vo-

lonté de faire ce que la vérité souveraine lui dé-

fend. C’est ainsi que le premier homme a été

chassé du paradis, et a passé dans ce monde,

c'est-à-dire de l’éternité au temps, des richesses à

la pauvreté, de la force à la faiblesse. « Par là,

)) nous découvrons, dit le profond Augustin

,

» qu’il existe un bien que l’àme raisonnable ne

» peut aimer sans péché, parce que l’ordre au-

» quel il appartient se trouve au-dessous d’elle. »

La plume de fer
(
slylus ferreus

)
a été faite pour
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écrire d’un côté et pour effacer de l’autre. Elle

est belle dans sa forme, et tout y concourt à l’u-

sage auquel elle est destinée. Mais s’il prenait à

quelqu’un la fantaisie d’écrire du côté par où l’on

efface, et d’eflàcer du côté par où l’on écrit, de-

vrait-on accuser la plume d’être mauvaise? Il en

est de même de la volonté humaine appliquée aux

choses morales.

La beauté du corps est la dernière de toutes

,

parce qu’elle est emportée dans une perpétuelle

vicissitude. Les créatures qui apparaissent dans

ce mouvement incessant ne peuvent subsister

toutes,en même temps. Les unes se retirent pour

faire place à d’autres. Ce grand nombre de formes

et de beautés passant, l'une après l’autre, dans

la révolution des siècles ,' composent une seule

beauté et une seule harmonie. Ces apparitions

successives ne sont pas mauvaises, parce qu’elles

sont passagères, comme un versne laisse pas d’ê-

tre beau, quoiqu’on n’en puisse prononcer deux

syllabes en même temps.

Il y a des gens qui aiment mieux les vers que

l’art de faire les vers, prélérant le plaisir de l’o-

reille à la satisfaction de l’esprit. De même il y a

beaucoup de mortels qui aiment les choses tem-

porelles sans songer à la Providence divine, qui

forme et règle les temps
;
dans leur amour des

créatures passagères, ils ne peuvent souffrir de
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voir passer celles qui leur sont chères, sembla-

bles à un homme à qui on dirait un beau vers,

et qui n’en voudrait écouter qu'une syllabe. Ce-

pendant on ne trouve personne qui écoute ainsi

des vers, et le inonde est plein de ceux qui ju-

gent ainsi les choses humaines! Gela arrive,

parce que chacun peut aisément écouter, non-

seulement tout un vers, mais tout un poème, au

lieu que personne ne peut voir toute la suite des

siècles. On prononce les vers devant nous, et on

les soumet à notrejugement, et le temps s’écoule

inexorablement devant nous, et nous fait souffrir

ses vicissitudes. Ceux qui sont vaincus dans les

jeux olympiques ne les trouvent plus beaux, et

)K>urlant les jeux ne perdent rien de leur Leaulé,

quoique les combattants y perdent l’honneur de

la victoire. Le gouvernement du monde ne dé-

plaît qu'aux mochanls et aux damnés, à cause du

misérable état où ils se trouvent.Mais Je mal-

heur est, pour l’homme vertueux, un sujet de

louer Dieu, soit qu’il combatte encore et qu’il

remporte des victoires sur la terre, soit qu’il

triomphe dans le ciel!

Nos ancêtres ne se sont rendus à la foi chré-t

tienne qu’après des miracles visibles. Depuis

qu’ils ont fait éclater leur croyance, les miracles

ne sont plus nécessaires. Après l’établissement

de l’Église dans toute la terre, qu’est-il besoin de

Digitized by Google



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 175

nouvelles preuves de la divinité de Jésus -Clirist?

Ici, comme en d’aulres ouvrages, Augustin

marque les deux voies de l’autoriié et de la rai-

son pour arriver à la vérité. En suivant l’aulo-

rilé on suit encore la raison, dit expressément ce

grand liomme, lorsque l’on considère qui l’on doit

croire. La raison est un magnifique auxiliaire

pour monter des choses visibles aux invisibles,

des choses temporelles aux éternelles. Il ne faut

pas que la beauté, l’ordre, l'admirable harmonie

de la création soit pour nous un spectacle inu-

tile, l’objet d’une curiosité passagère. La vue de

ces choses doit nous servir comme d'un degré

pour passer aux choses immortelles. Demandez-

vous d’abord quelle est cette âme qui vit et con-

naît cet univers ; elle doit être plus excellente

que le corps, puisqu’elle lui donne la vie. Quel-

que grande, vaste ou brillante que puisse être

une créature purement corporelle, elle ne mé-

rite pas beaucoup d’estime si elle est privée de

vie, car, d’après la loi de la nature, la moindre

des substances vivantes est préférable à la plus

parfaite des substances inanimées. Les animaux

ont, comme nous, la vie et des sens; la plupart

d’entre eux ont la vue plus perçante que nous,

et s’attachent plus fortement aux objets corpo-

rels; mais nous avnns la raison, qui nous rend

supérieurs aux bêtes, qui nous donne la puissance
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de juger toutes choses, et cette puissance est la

gloire et la dignité particulière de l’homme !

Les chapitres trente, trente-et-un et trente-

deux renferment des vues belles et profondes sur
les arts, sur Dieu considéré comme vérité im-
muable, règle souveraine de tous les arts, IVous

ne découvrons avec les yeux du corps que les

plus grossières images de cette règle éternelle :

l’oeil de l’esprit peut seul l’entrevoir. Il est une

beauté, une harmonie mystérieuse venant d’en

haut qui, à notre insu, inspire nos jugements

dans les arts. Les choses nous paraissent plus ou
moins parfaites, selon qu’elles se rapprochent

plus ou moins du vague idéal qui vit au fond de

notreâme. Les plus belleschoses humaines offrent

des traits et des marques de l’unité première, type

éternel du beau. Cette manière de comprendre

les arts leur donne une bien sublime poésie ; elle

en fait comme une sorte de réminiscence du ciel.

Dans la suite de ce livre, notre auteur creuse

merveilleu.sement les questionsmorales. Les lieux,

dit-il , nous présentent des objets pour les aimer,

les temps nous ravissent ce que nous aimons, et

laissent l’âme en proie aux fantômes. Ainsi l’âme

s’inquiète et se tourmente sans cesse, s’efforçant

en vain de retenir des choses qui la retiennent

elles-mêmes : Dieu l’invite à ne plus aimer ce qui

ne peut l’être sans trouble et sans travail. L’hu-
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manité tomba par 1 amour des créatures; elle a

achevé sa coirruption par l'adoration des créa-

tures qui est l'idolâtrie et le panthéisme; il faut

qu’elle se relève et se guérisse par le culte du

Dieu unique et l’amour de l’immuable et incor-

ruptible beauté.

Voici une peinture du chrétien qui aime les

hommes comme on doit les aimer :

« Celui-là \ tant qu’il est dans cette vie,

se sert de ses amis pour témoigner sa reconnais-

sance, de ses ennemis pour exercer sa patience,

des autres qu’il peut soulager pour leur faire

part de sa charité, et des hommes en général

pour les embrasser tous dans une même affec-

tion. 11 n’aime point les choses sujettes au temps,

mais il eu sait d’autant mieux user. S’il ne peut

être également utile à tous les hommes, il les as-

siste selon leurs conditions. S’il parle à quelqu’un

de ses amis avec prédilection, ce n’est pas qu’il

l’aime plus que le reste du monde, mais il a une

plus grande conBance en lui, et trouve la porte

plus souvent ouverte pour arriver à son cœur. Il

traite d’autant mieux les hommes attachés aux

choses du temps qu’il en est lui-même plus dé-

gagé. Comme il ne peut assister tous les hommes,

quoiqu’il les aime d’un égal amour, il manquerait

* Ch«p. XIvu.

i. 12
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à la justice s’il ne se dévouait point particulière-

ment à ceux avec qui il est lié : la liaison de l’es-

prit est plus grande que celle qui naît des lieux

ou des temps, mais la liaison de la charité l’em-

porte sur toutes Le parfait chrétien ne s’afflige

de la mort de personne, parce que celui qui aime

Dieu de tout son esprit sait bien que ce qui ne

périt point à l’^ard de Dieu, ne périt point aussi

à son propre égard. Or, Dieu est le Seigneur des

vivants et des morts Il ne devient point misé-

rable par la misère des autres, comme il n’est

point juste pour la justice des autres ;
et comme

personne ne peut lui ravir ni sa vertu ni son

Dieu, personne aussi ne peut lui ravir sa félicité.

Si parfois il est ému par le péril, l’égarement ou

la douleur d’un autre, cette émotion le porte à le

secourir, à le corriger, à le consoler, mais ne lui

Élit point perdre sa paix. La certitude d’un futur

repos le soutient dans tous ses travaux. Qu’y

a-t-il qui paisse lui nuire, puisqu’il tire avantage

même de ses ennemis ? Celui qui lui commande

d’aimer ses ennemis, et dont la grâce les lui fait

aimer, le met au-dessus de la crainte de leurs

inimitiés. C’est peu que cet homme ne soit point

contristé par les tribulations
;
bien plus, elles lui

* Sed ea maxima est quæ prtevalet omnibus. Celle phrase du texM

n’est pas claire. Nous avons adopté le sens qui parait le,plus naturel.

3 Saint Paul aux Komahis, v, 3.
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sont un sujet de joie; il sait que « l’affliction pro-

» duitla patience, la patience l’cpreuTe, l'épreuve

» l’espérance, et que notre espérance ne nous

)) trompe point, parce que la charité de Dieu a

» été répandue dans nos cœurs par l’Esprit-Saint

» qui nous a été donné » Qui donc lui nuira?

qui le vaincra? L’homme qui, au milieu des cho-

ses prospères, s’est avancé dans la vertu, recon-

naît, quand le malheur arrive, quel a été son

progrès. Tant que lesbiens périssables abondent

entre ses mains, il n’y met pas sa confiance; mais

c’est quand il les perd qu’il reconnaît si ces biens

n’avaient pas pris son cœur. Tant que les biens

de la vie sont en notre possession, nous croyons

ne pas les aimer; lorsqu’ils commencent à nous

quitter, nous dccou\Tons qui nous sommes; car

on ne possédait pas avec amour ce qu’on voit

partir sans douleur. »

Ce portrait de l’homme de bien sur la terre

aurait arraché des cris d’enthousiasme aux phi-

losophes d’Athènes et de Rome. Il nous semblé

que la situation de ce juste était celle d’Augustin

lui-même depuis sa transformation, et le solitaire

de Tagaste n’a eu qu’à peindre à son insu l’état

de son âme pour montrer à son ami Romanien

ce que c’est que le sage du christianisine.

* Rom. Y, 3-8.
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Dans les derniers chapitres de son ouvrage,

Augustin prouve ingénieusement que les trois

vices ; volupté, orgueil et curiosité, donnent eux-

mêmes de salutaires avertissements à l’homme,

et sont comme la corruption de trois instincts

sublimes. On cherche dans la volupté un calme,

un doux repos qu’on ne saurait trouver qu’en

Dieu. L’orgueil a quelque chose de l’unité et de

la toute-puissance, mais ce n’est que pour do-

miner dans le cours des choses temporelles qui

passent. Nous voulons être puissants, invincibles,

et nous avons raison de le vouloir, puisque la

nature de notre âme a cela de commun avec Dieu

à l’image de qui elle a été faite. L’observation des

préceptes divins nous donnerait cette grande

force ; celui-là demeure invincible à qui nul ne

peut enlever ce qu’il aime. Quant à la curiosité,

c’est une corruption de cette passion pour la vé-

rité, la plus noble des passions de l’homme, que

nous cherchons à satisfaire à travers les specta-

cles et toutes les images de la terre.

En terminant son livTe, le fils de Monique

exhorte les hommes ses frères à courir avec ar-

deur vers la sagesse éternelle, à fuir les erreurs

religieuses qui, à cette époque, disputaient l’em-

pire au christianisme. L’homme ne doit pas éta-

blir sa religion dans ses imaginations et ses fan-

tômes, car la moindre chose véritable vaut mieux
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que toutes nos inventions. II ne faut adorer ni

les ouvrages humains, ni les bêtes inférieures à

l’homme, ni les morts, comme le faisaient les

païens en les plaçant au rang des dieux pour prix

de leur vertu. Il ne faut point adorer les démons,

la terre et les eaux, ni l’air qui tout à coup de-

vient sombre dès que la lumière se retire, ni les

corps célestes qui, malgré tout leur éclat, de-

meurent au-dessous de la vie la plus imparfaite,

ni les plantes et les arbres dépourvus de senti-

ment, ni même l’àme raisonnable qui est plus ou

moins parfaite en raison de sa soumission plus

ou moins entière à l’immuable vérité. Le dernier

des hommes doit adorer ce qu’adore le premier

des anges : Dieu , créateur de l’univers et de

l’homme, mérite seul les hommages de notre

intelligence ! La domination humaine a beau s’ar^

mer de tyrannie, elle ne saurait empêcher notre

pensée de planer dans une entière liberté. Mais

nous devons redouter le joug des esprits du mal,

parce que ce joug s’étendrait jusque sur notre

âme, jusque sur cet œil unique par lequel nous

pouvons connaître et contempler la vérité !

Tel est en substance le livre de la véritable Re-

ligion *. Romanien se fit chrétien après l’avoir lu.

I La traduction du livre de ia vraie religion par Duboii, publiée

en 1690, est une paraphraie assez terne, où le sens de l’original dis-

paraît plus d’une fois. La traduction d’Antoine Arnauld, qui a pré-
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D’autres contemporains en furent vivement frap-

pés. Les hommes de notre temps qui liront ce

que nous venons d’en reproduire, ou mieux qui

liront l’ouvrage en entier, en recevront une im-

pression profonde. Avec des modifications di»

verses, la plupart des erreurs ou des systèmes

contre lesquels s’armait Augustin ont reparu

dans notre monde moral, et ce livre convient à

notre âge aussi eificacement qu’il convenait aux

générations du quatrième et du cinquième siè-

cle. Lorsque nous considérons la nature du tra-

vail que fait parmi nous la vérité, il nous semble

que les enseignements du grand Augustin avaient

été providentiellement marqués pour la régéné-»

ration particulière de deux époques : la sienne

et la nôtre ! Cette idée qui est entrée bien avant

dans notre esprit, nous est d’un puissant secours

au milieu des difficultés de l’œuvre que nous

avons entreprise !

Ainsi que nos lecteurs ont pu déjà l’entrevoir,

Augustin est large et sublime dans sa manière de

traiter un sujet. Il ne s’arrête jamais à un seul

côté des choses, à des aspects particuliers ; il ne

sépare pas une vérité de ses rapports avec d’au-

cédé de quarante-trois ans celle de Dubois , est meilleure, mais ne

satisfait pas entièrement. Nous vaudrions qu'un écrivain habile do-

t&t notre littérature d’une bonne traduction du livre de la viritabl»

BtUgion ; elle serait d’une haute utilité à notre époque.
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très vérités, saisit du r^ard tout ce qui de près

ou de loiu correspond à ce qui l’occupe, et son

esprit se fait l’invariable loi de considérer les di-

vmes parties avec toutes leurs liaisons et toutes

leurs dépendances. Chaque fois qu’il aborde une
question, il s’élance au sommet de la vérité éter-

nelle, et de ces hauteurs qui ne sont accessibles

qu’au génie aidé de la foi, il voit et juge l’en-

semble des choses. Augustin a sa montagne du
haut de laquelle il embrasse tout ce qui sort de
son sujet, comme on se place sur un point élevé

pour découvrir et reconnaître tous les aspects,

tous les mouvements, toutes les harmonies d’un

grand tableau de la création.

Le livre de la véritable Religion est un vaste

coup d’œil du génie sur la révélation chrétienne.

Profondeur, netteté, logique, science morale, s’y

trouvent réunies. L’éloquence y répand souvent

ses vives couleurs
; une onction véritable vous y

pénètre; on y sent remuer les entrailles d’Augus-

tin. Dans sa rapidité , ce livre est une œuvre-

mère, où philosophes et théologiens peuvent pui-

ser à pleines mains. En cherchant à arracher les

manichéens aux liens de la matière, à ce monde
corporel qui envahissait et absorbait leur enten-

dement, qui les étreignait et les emprisonnait

comme dans un étroit cachot, Augustin nous aide

nous-mème à secouer le joug des seiots, à percer,
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en quelque sorte , le mur de cet univers que les

passions mettent à la place de Dieu , et derrière

lequel s’étendent les régions lumineuses du spi-

ritualisme. L’auteur du livre de la véritable Reli-

gion avait en vue de faire connaître le christia-

nisme à un ami, sans se préoccuper de prouver

notre foi. Or, tel est l’empire de la vérité reli-

gieuse, qu’Augustin, voulant seulement exposer

la croyance évangélique, l’a prouvée invincible-

ment.

Antoine Arnauld, le célèbre auteur du livre sur

la fréquente Communion, l’adversaire redoutable

des calvinistes, un des plus savants hommes et

des plus forts esprits du dix-septième siècle, qui

consuma en de tristes disputes une belle et puis-

sante énergie, a pai lé du livre de la vétitable Re-

ligion dans les termes suivants ;

« Je n’ai pas besoin de le rendre recomman-

» dable par mes paroles : la lecture en fera assez

J) reconnoître l’excellence, et je ne doute point

» qu’il ne donne sujet, autant ou plus que pas un

» autre, d’admirer la grandeur prodigieuse de

» l’esprit et les lumières extraordinaires de cet

)) homme incomparable.

)) Car qui n’admirera qu’estant entré depuis si

)) peu de temps dans la connoissance des mystères

)) de la religion chrétienne, et n’ayant point en-

» core d’autre qualité dans l’Église, que celle de
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» simple fîdelle, il ait pu parler d’une manière si

» noble et si relevée de cette religion divine,

» qu’un Dieu mesme est venu establir sur la

» terre, et former une si excellente idée de son

» éminence et de sa grandeur, que ce n’est pas

)) peu de suivre des yeux le vol de cet aigle, de

» pénétrer la solidité de ses raisonnements admi-

)) râbles, et de contempler les hautes vérités qu’il

» propose, sans eslre esbloui d’une si esclatante

» lumière ‘7 »

Nous n’aurions garde de prendre Antoine Ar-

nauld pour guide dans les matières de la grâce ;

mais nous aimons à citer son jugement sur la va-

leur d’un père de l’Église.

Le li>Te de la véntable Religion fut composé

en 390. Augustin, à la date de cette année, l’an-

nonçait à Romanien’’ avec une remarquable sim-

plicité de paroles : « J’ai écrit, lui disait-il, quel-

)) que chose sur la religion catholique, selon ce

» qu’il a plu à Dieu de m’inspirer, et j’ai le des-

w sein de vous l’envoyer avant d’aller vers vous,

» pourvu que le papier ne me manque pas ;
vous

» voudrez bien vous contenter d’une écriture

» quelconque, sortie de l’officine de ceux qui sont

> Au lecteur du Livre de la véritable Religion. 1 vol. îb-8. Parb,

1S47.

* Lettre IV.
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» avec moi*. » En conuuençant sa lettre, écrite

sur un mauvais morceau de parchemin, Augustin

disait à son ami que le papier lui manquait, qu’il

n’était guère mieux monté en parchemin, et qu’il

avait employé ce qui lui restait de tablette

d’ivoire pour écrire à l’oncle de Romanien; il y
avait chez Romanien des tablettes qui apparte-

naient à Augustin : celui-ci le prie de les lui ren-

voyer, parce qu’il en a besoin. Ces petits détails

intimes, mêlés à d’aussi grandes choses, ont du

charme pour nous. Augustin, qui ne perdait pas

de vue l’intérêt éternel de son ami, finit sa lettre

en l’excitant à dédaigner les choses passagères

pour chercher les biens impérissables. Tenons-

nous élevés au-dessus de tout ce que nous pos-

sédons dans ce monde : plus l’abeille a de miel,

plus elle a besoin de ses ailes pour la sauver de

son propre trésor, dans lequel elle s’enfoncerait

et mourrait.

‘ Celte dernière phrase se présente de diverses manières dans les

différentes éditions des Œuvres deiofntAugusItn/lavoici : Tolerabis

enim qualemcumque scripturam ex ofpcina majorum, ou bien : ex

Dffcina meorum, ou bien encore : ex offieina majorini. Nous avons

adopté la seule version qui nous ait paru offrir un sens raisonnable.
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CHAPITRE X.

Correspondance de saint Augustin en S90. — Il est ordonné prêtre

de l’église d’Hippone. — Deseription d’Hippone. — Son état pré-

sent. — Lettre de saint Augustin à l'évêque Valère.

Augustin et Maxime de Madaure, grammairien

ou professeur de belles-leltres, s’écrivaient sou-

vent
; il n’est resté de cette correspondance qu’une

lettre de Maxime et une réponse d’Augustin. Le

professeur de Madaure craint que ses paroles ne

se ressentent de la caducité de l'â^e, ce qui nous

annonce qu’il était vieux, et ce qui pourrait aussi

donner à penser qu’il avait été lui-même le maître

du jeune Augustin, à l’époque où il étudiait à Ma-

daure. Le vieux Maxime , encore païen , dit à

Augustin que l’habitation des dieux .sur le mont

Olympe est une fable ; mais qu’une vérité bien

visible, c’est la protection accordée à Madaure

par les divinités debout sur la place publique de

la ville. Il croit à un Dieu souverain et éternel,

père de toutes clioses, dont nul ne sait le vrai

nom, mais dont la puissance infinie est adorée

sous des dénominations diverses. Il est furieux

qu’on préfère des martyrs chrétiens d’Afrique,
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avec des noms barbares, tels que Migdon, Sanae,

Namptanion, LucUas, à Jupiter, à Junon, à Minerve,

à Vesta. Il lui semble voir, comme autrefois à la

bataille d’Aciiura, les monstres de l’Égypte lan-

cer des traits impuissants contre les dieux des

Romains. Maxime voudrait qu’Augustin, mettant

de côté sa vigoureuse éloquence, reconnue de

chacun, et sa terrible dialectique, l’instruisît sur

ce Dieu, qui est adoré dans le secret des mystères

chrétiens. Quant aux païens, ils invoquent leurs

dieux au grand jour, et tout le monde peut en-

tendre leurs prières. — Maxime ne doute pas

que le fer ou le feu ne détruise sa lettre ; mais

ses paroles n’en subsisteront pas moins toujours

dans l ame des vrais adorateurs des dieux.

Augustin, dans sa réponse, raille les dieux de

l’Olympe et ceux de la place de Madaure, signale

le ridicule d’une opinion qui fait de la foule des

dieux autant de membres du Dieu véritable, et

ne comprend pas que Maxime s’égaye aux dé-

pens de la bizarrerie de certains noms africains

inscrits au nombre des martyrs chrétiens; le

grammairien de Madaure trouve-t-il plus harmo-

nieux les Euceaàirét qui figurent parmi les prê-

tres païens, les Abbaddiris qui se montrent parmi

les dieux ? il n’appartient pas à des hommes gra-

ves de s’arrêter à la bizarrerie des noms. Au

reste, le nom punique de Namphanion signifie un
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homme qui vient d’un pied propice un homme
de bon augure. Ce sens ne devrait pas déplaire à

Maxime; il se trouve dans les paroles d’Évan-

dre ^ à Hercule, pour le prier d’agréer son sacri-

fice. Le goût et l’oreille d’un païen n’ont pas le

droit d’être dilliciles lorsqu’on peut leur rappeler

le dieu Crotlier, la déesse Cloacine, la Vénus

Chauve, la déesse Peur, la déesse Pâleur et la

déesse Fièvre, et d’autres semblables à qui la su-

perstition romaine a bâti des temples et offert

des sacrifices. Pourquoi Maxime reproche-t-il

aux chrétiens leurs assemblées secrètes etparticu-

1ères ? les païens n’ont-ils pas leur dieu Bacchus

dont les mystères n’acceptent qu’un petit nombre

d’initiés? et quant à leurs fêtes publiques, faut-il

parler de ces bacchanales où les décurions et les

autres chefs de Madaure courent les rues comme
des furieux? Maxime, en voulant défendre les

dieux, semble donc avoir voulu les exposer à la

risée. S’il désire traiter gravement les ipiestions

religieuses, il doit s’y prendre autrement. Pour

ce qui est de la prétendue adoration des morts

chez les chrétiens, il faut que Maxime sache que

les disciples de Jésus-Christ rendent les honneurs

divins au seul Dieu, créateur de toutes choses.

* Pede tecondo. Lettre XVII.

a Enéide, llv. VIII.

Digitized by Google



190 niSTOlBE DE SAINT AüGüSTlN.

Augustin avait prêté quelcpies-uns de ses ou-

vrages contre les manichéens à un de ses amis,

appelé Célestin, le même peut-être qui fut pape

trente ans après. 11 lui écrit pour les redemander,

et, touchant rapidement aux questions métaphy-

siques, il divise en trois classes l’universah'té des

êtres :

Il y a une nature muable par rapport au lieu et

au temps, c’est le corps.

II y a une nature muable par rapport au temps

et non pas au lieu, c'est l’âme.

Enfin il y a une nature qui n est muable ni par

rapportaulieu ni par rapport autemps,c’eStDieu.

Tout ce qui est muable, de quelque manière

qu’il le soit, est créature; et ce qui est immuable,

c’est le Créateur.

Après avoir établi comme trois régions, celle

des corps, celle de l’intelligence et celle de la di-

vinité, Augustin conclut en disant que le chré-

tien ne s’attache point aux être inférieurs, ne

s’arrête pas aA^ec un complaisant orgueil dans la

région du milieu, et qu’il devient ainsi capable

de s’unir à l’être souverain qui est la félicité par

essence. C’est en deux mots la religion chrétienne.

Le fils de Monique était déjà comme un astre

levé dans le ciel de la vérité catholique ;
on le

saluait de loin, on marchait à sa lumière. On lui

adressait des questions, il y répondait; ses livres
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allaient dissiper les doaies ou détruire les vains

systèmes. Avec quelle merveilleuse humilité il en

parlait! Dans une lettre à Gayus, qui accompa-

gnait un envoi de tous ses ouvrages, Augustin

lui dit que s’il y trouve des choses bonnes et

vraies, il ne doit pas les regarder comme venant

de lui, mais comme lui ayant été données. Il

ajoute avec profondeur en s’adressant à Gayus :

« Lorsque nous lisons quelque chose de vrai,

» ce n’est ni le livre, ni l’auteur môme, qui nous

» le fait trouver vrai : c’est quelque chose que

» nous portons en nous-même de beaucoup élevé

» au-dessus des corps et de la lumière sensible,

» et qui est une impression de l’éternelle lumière

» de la vérité*. » Augustin ne manque pas de

répéter que les erreurs de ses ouvrages viennent

seules de lui ; ce sont les traces des ténèbres

de l’esprit de l'homme.

Dans une lettre à un bon chrétien, nommé An*

tonin, Augustin se plaint de la fausse piété de son

temps. Sans prononcer le nom des donatistes,

il fait vaguement allusion à leur schisme^ qui pa-

raît occuper tristement son esprit.

Depuis qu’Augustin avait été conduit à la foi,

il n’avait pas cessé de publier les vérités à mesure

qu’elles s’étaient présentées à son intelligence.

< Lettre XII.

DIgilized by Google



192 HISTOIRE 1)E SAINT ACGCSTIN.

Mais, pour que l’influence d’un tel génie et d’une

telle sainteté fût plus immédiate, plus étendue

et plus puissante, il fallait qu’Âugustin prît rang

dans le sacerdoce catholique ; il fallait qu’il de-

vînt plus particulièrement apôtre par la double

dispensation de la divine paroleet des sacrements.

L’heure était venue où l’Église, par laquelle il

avait été si providentiellement tiré de l’erreur,

devait le recevoir parmi ses ministres !

Au commencement de l’année 591, un intérêt

de religion l’ayant amené à Hippoae, il entra

dans l’église au moment où l’évêque Valère an-

nonçait aux ûdèles qu’il avait besoin d’un prêtre;

la renommée d’Augustin était déjà partout ré-

pandue en Afrique ; il est reconnu dans le tem-

ple; la multitude, poussée par une inspiration

soudaine, l’entoure, se saisit respectueusement de

lui, et le désigne pour prêtre
;
l’humilité, la sainte

frayeur d’Augustin opposent une résistance inu-

tile. Il ne lui reste plus qu’à se préparer à l’or-

dination.

Dans un de ses sermons', saint Augustin a

parlé de son élévation au sacerdoce avec des dé-

tails que nous devons recueillir. Le solitaire

,

s’apercevant du bruit de son nom parmi les ser-

viteurs de Dieu, avait soin de ne pas aller aux

^ Serm. 49. Ve divereit.
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lieux qui n’avaient pas d’évêque. « Et je faisais

cela autant que je le pouvais, dit Augustin, pour

opérer mon salut dans une humble retraite, crai-

gnant de me mettre en péril en me plaçant dans

de hautes positions. Je me rendis donc à Hippone,

pour voir un ami que j’espérais pouvoir gagner

à Dieu et amener à notre monastère. J’allais là,

me croyant en sûreté, parce que la ville d'Hip-

pone avait un évêque. J’y arrivai avec les vête-

ments que je portais dans ma solitude. »

i.orsque arriva le jour de la cérémonie, son

trouble fut extrême. Pendant qu’il recevait l’onc-

tion et les pouvoirs sacrés, d'abondantes larmes

s’échappaient de ses yeux. Des gens qui ne com-

prenaient point ce qu’il y avait d’admirable dans

ces larmes, ou plutôt qui en ignoraient la cause,

croyaient y voir une sorte de regret de ne pas

monter tout de suite au premier rang des hon-

neurs ecclésiastiques : ils donnaient à Augustin

des consolations qui étaient bien loin d’adoucir

sa douleur intérieure. La vue du fardeau sacer-

dotal le remplissait d’un saint effroi, d’une in-

quiétude profonde, que des interprétations gros-

sières transformaient en je ne sais quel mé-
compte d'ambition !

Augustin avait trente-sept ans quand il fut

ordonné prêtre. Dans ces premiers âges chré-

tiens, l’Église, dont les besoins étaient si grands,

I. 13
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faisail quelquefois arriver d’un seul pas un laïque

au sacerdoce. Remarquons aussi qu’Augustin,

quoique originaire de Tagaste , fut attaché à

l’église d’IIippone; il n’appartenait à l’église de

Tagaste par aucun degré de la cléricalure, et

l’usage qui prescrit aux évêques de ne conférer

les saints ordres à on sujet étranger qu’avec l’au-

torisation de l’évêque de son diocèse, s’est établi

plusieurs siècles plus tard*. L’église d’Hippone

avait donc le droit de prendre Augustin , et, grâce

à ce nouveau prêtre, elle sera couronnée dans les

siècles d’une immense gloire. La cité d’IIip-

pone, à cinquante lieues à l’ouest de Carthage,

à quarante lieues au nord-est de Gonstantine,

avait été jusque-là assez peu illustre, malgré son

surnom de Royale^ et la prédilection des anciens

roisdeNumidie. Quelques rares souvenirs chré-

tiens s’y rattachaient. Au nombre des évêques du

concile de Carthage, au temps de saint Cyprien,

on trouve Théogène d’IIippone, qui souffrit le

martyre sous Valérien; Hippone avait une église

dédiée à saint Tbéogène.On citait un saintLéonce,

évêque de cette ville. Elle possédait une éfflûe des

vingt mariijrs, où les catholiques honoraient la

> Tillemont.

2 Hippo-Regius. On l’appelait Hippone la Royale pour la dielin-

guer d’une autre Hippone appelée Bippo-Zarrytet ou Diarrytu,

située sur la côte d’Afrique, dans la province proconsulaire.
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mémoire des courageux confesseurs de la reli-

gion qui avaient laissé à leur pays l’exemple d’une

grande foi. Mais c’est Augustin qui devait placer

lenom d llippone panni les noms les plus illustres

de la terre.

La ville d’ilippone, de trois quarts d’heure

de circonférence , était bâtie moitié en plaine

,

moitié sur deux mamelons; elle avait pour prin-

cipaux monuments la Basilique de la Paix
, les

Thermes de Sosius et le château, à la fois palais

et forteresse, qui couronnait le plus important

des deux mamelons; deux rivières la baignaient,

le Sebus , aujourd’hui la Seybouse, et une autre

moins considérable que les Arabes nomment

Abou-Gemma (le Père de l’Église ou de la Mos-

quée); l’Abou Gemma qui faille tour du pays

dTIippone avant de se jeter dans la mer, passe

nu nord de l’ancienne cité, sous un pont romain

dont les onze arches sont encore debout; les

Français en réparant ce pont l’ont blanchi et

lui ont ainsi enlevé la vénérable teinte des siècles,

[..a Seybouse ^ aux flots jaunes comme les flots

< A une heore et demie, aa raidi d’Hippone, dam la plaine, nous

avons vu un pont romain, à trois arches, eoMtruit sur l’Abon-Gcmma;

on l’appelle le pont de CoDstantine; la voie romaine d’Hippone à

Constantine passait*sur ce pont. Cette rivière, dont les eaux sont

lentes, décrit miile méandres avant de se jeter dans le golfe de

Bdne.

^ La Seybouse te forme à Mjez-Hamac, à vingt-quatre lieues au
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du Tibre, arrive de la plaine du côté du midi, et

devient plus paisible et plus profonde à mesure

qu’elle approche; en face de l’antique ville, elle

a vingt-cinq pieds d’eau, ce qui prouve que les

lîomains avaient creu.sé son lit pour faire de la

Sevbouse coinine un port intérieur d’Hippone,

sans compter le port de mer maintenant ensablé

où n’apparaissent que de petits bateaux corail-

leurs. La rive gauche de la Seybouse offre de

fréquentes traces du quai romain. I.e.s nombreux

vestiges de construction ancienne qui se mon-

trent vers le nord, au delà de l’Abou-Gemma,

attestent que la cité s’étendait jusque sur ce point.

La colline appelée par les Arabes Colline Rouge, à

cause de la couleur de quelques parties du ter-

rain, servait de limite à Hippone, du côté du

midi. La nécropole s’étendait, hors la ville, sur

la rive droite de la Seybouse, dans un espace où

nous avons retrouvé des urnes, des vases la-

crymatoires et des lampes. Hippone avait devant

sud-ouest d’Hippone, de la réunion de deux petites rivières, dont

l’une vient du cdté de l’est et se nomme Outd-Cherf, et l’aulre vient

de l’ouest et prend sa source dans le Gebel de Bar ;
celle-ci se

nomme d’abord Oued-Zenali et puis Oued - Abou - Amden. J’ai vu

le Heu où les deux courants perdent leur nom et forment li Sej-

bouse. Après avoir arrosé, de l’ouest à l’est, le pays de Gbelma, l’an-

cienne Calame, la Seybouse promène scs eaux dans de riches vallées,

se détourne ensuite vers le midi, et son cours à travers une vaste

plaine la conduit à Hippone.
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elle, à l’oi ient, la mer immense; au nord-est, les

collines boisées où s’élèvent maintenant la

Kasbah de Bône, le fort Génois et le phare à la

pointe du Cap-de-Garde; au sud-est, la plaine,

les dunes jaunes reluisant au soleil sur l’an-

cienne route de Cardiage jusqu’au cap Rosa, le

rameau de l’Atlas appelé aujourd’hui montagne

des Beni-Vrgin, du nom des tribus qui l’habitent.

Les champs fertiles situés au nord d’Ilippone

sont dominés par les hautes montagnes de l’E-

doug, l’ancien Papua, dont les aspects sévères

contrastent avec l’élégante et douce nature en-

vironnante. L’Edoug a sur ses versants septen-

trionaux une forêt de chênes magnifiques, et

un aqueduc romain qui portait jadis à Hippone

les eaux de la montagne.

Le figuier, l’olivier et l’abricotier, les prairies

et les moissons, couvrent les gracieux coteaux

d’Hippone, et tout l’espace autrefois rempli d’ha-

bitations; la nature a étendu son manteau le

plus riche sur le sépulcre de l’antique cité; la

végétation a pris la place de tout un peuple, et

lorsque, pèlerin de l’histoire, j’ai foulé cette

terre illustre, je n’ai point entendu les mille

bruits d’une grande ville, mais seulement le

murmure de la Seybouse, le chant des oiseaux

cachés dans les buissons fleuris et les longs

beuglements des vaches gardées par un pâtre
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maure. Ce lieu où la Providence avait placé un

flambeau qui se voyait des quatre coins du monde,

j’aimais à le voir paré de tous les trésors de la

création; j’écoulais avec joie les mélodies du

rossignol à la place où Augustin faisait com-

pratdre aux hommes les divines et éternelles

harmonies.

Hippone, comme toutes les villes anciennes

l'emplacées par des cités nouvelles, a servi en

quelque sorte de carrière
;
Bône est sonie de ses

débris. La cite antique a gardé peu de clioses ;

la nature seule a survécu à la destruction de la

ville épiscopale d'x\ugustin. En arrivant à Hip-

pone parle pont de l’Abou-Gemma, on rencontre

d’abord des restes rpii ont dû appartenir à un

édifice considérable ; un grand pan de mur est

debout, entouré de monceaux de ruines jetés

violemment sur le sol, très-probablement par un

tremblement de terre. Ces débris, en briques et

en moellons, sont certainement de construction

romaine. Voilà ce que les gens du pays appellent

l’Église des chrétiens, Glisia Roumi, et voilà aussi

ce qu’on appelle aujourd’hui les restes de la Ba-

silique de la Paix. J’ai beaucoup étudié la forme,

le caractère, l’ensemble de ces débris, qui ravi-

raient notre esprit s’ils avaient appartenu à la

Basilique de la Paix où prêcha pendant plus de

trente ans le grand évéque, et je ne puis me
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convaincre que là ait été la cathédrale d'Hippone.

Ce qu’on désire sons lenom de baptistère estune

excavation qui ne saurait donner l’idée du baptis-

tère de l’église de la Paix, situé dans la partie

inférieui'e du temple, et formant comme une

enceinte particulière entourée de barreaux. Les

restes dont nous parlons , et qui sont enfermés

tlans un parc de bœufs
,
se trouvent à l’extrémité

nord-est de l’emplacement d’ilippone ; or, les ca-

thédrales ne se trouvent pas à l’extrémité
, mais

au centre des villes. Le nom d'Eglise des Chrétiens,

domiéà ces ruines parlesMaures de Bône, firt une

vague dénomination appliquée à de grands débris

et qui exprimait ou rappelait simplement l'aré-

cienne dominatiou du christianisme sur ces riva-

ges. Les restes désignés sous le nom de dtemes,

et situés au pied du principal mamelon, sont

les plus considérables de l’ancienne Hippone;

ce sont des restes de thermes, vraisemblable-

ment les Thermes de Sosius, fameux par la

conférence de saint Augustin avec le prêtre

manichéen Fortunalus. Les divisimis des sattes

sont marquées ; on reconnaît la place où furent

des colonnes et des piliers; le ciel, ouvartendeux

endroits, prouve que ces thermes avaient deux

dômes par où entrait la lumière du jour. Üne

enceinte formant un carré long touche aux

bains et fait partie dn même édifice. Un aifon-
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cernent pratiqué dans ie mur est devenu pour les

Arabes une espèce de sanctuaire; des grains

d’encens et des charbons , des morceaux de

cierges et la trace de la fumée des flambeaux an-

noncent que la prière a passé par là. Il est une

épreuve, une sorte de jugement de Dieu, que le

musulman duit subir avant d’aller brûlerl'encens

dans ce sanctuaire : un bord de mur fort étroit

y conduit; celui-là seul est pur qui peut y pas-

ser sans tomber ; le musulman qui tombe doit

se purifier, et, pour cela, il immole une co-

lombe, un coq, des oiseaux. L’immolation d’un

oiseau équivaut ici à la confession catholique.

Toujoursdes sacrifices, et des sacrifices sanglants

pour l’expiation des péchés ! Ces pratiques reli-

gieuses sont accomplies par des Arabes en l’hon-

neur de saint Augustin, qu’ils appellent le grand

chrélien (Roumi kebir), et dont ils viennent im-

plorer le crédit céleste; saint Augustin est pour

eux un puissant ami de Dieu ; ils l’invoquent

dans leurs besoins et lui demandent de détour-

ner les maladies et les fléaux. Celte tradition

arabe, qui nous rappelle l’admiration des païens

de l’Afrique pour saint Augustin, est comme

une grande et ancienne image de ce beau génie

restée confusément dans le pieux souvenir des

populations de la contrée.

A peu de distance de ce lieu , au penchant du
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mamelon, se voit le monument de saint ÂU|>us-

tin , élevé par les évêques de France : c’est un

autel' en marbre, surmonté d’une statue en

bronze du grand évêque, entouré d’une grille

de fer. Augustin , la face tournée vers la place

où fut flippone, semble attendre une nouvelle

cité chrétienne
,
pour la protéger et la bénir !

La vue de cette image sur la colline solitaire

m’a vivement ému. J’étais allé à Hippone, comme

autrefois beaucoup de voyageurs du fond des

Gaules, et voilà que je trouvais Augustin.

Le mamelon voisin de la Seybouse est oc-

cupé par nos condamnés militaires. Un assez

grand pavé de mosaïque en pierre dans la cour

de l’atelier , et , sur un autre point du mainelun

,

quelques pieds de très-belle mosaïque en marbre,

donnent à penser que d’importants édiûces ont

pu s’élever là.

Des débris sans nom sont semés çà et là sur

l’emplacement de la cité^.

> L’autel porté les armes de l'éréque d’Alger : un pélican qui ouvre

son propre cœur pour nourrir ses petits. Le terrain du monument a

été concédé à perpétuité par M. Aillaud, un des plus honorables et

des principaux colons de Bdne ; son nom est gravé sur un des côtés

de la base du monument. La statue de saint Augustin a de trop pe-

tites dimensions ; elle se trouve comme écrasée en plein air. Il faut

la hauteur naturelle au milieu de l'infini du ciel et de l'espace.

^
^ Nulle fouille n'a été faite à Hippone. En deux mois, cinquante

travailleurs, conduits avec intelligence, mettraient peut être en lu-
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La description et l’état présent d’Hippone nous

ont retenu longtemps. J’étais eudiainé à ce

pays par le désir de faire comprendre au lecteur

quelque chose de cette ville , de ce lieu qui r&>

tentit sans cesse dans l'histoire de saint

gustin. Que ne m’a-t-il été donné au moins de

retracer une image, une idée, une ombre de la

beauté du paysage d’Hippone
,
telle qu’elle m’a

apparu au mois de mai ! Prairies éblouissantes

de fleurs, champs de blé que le soleil n’avait

point encore jaunis
, aubépines séculaires aux

troncs épais qu’il faut compter au nombre des

antiquités d’Hippone, arbres et plantes où écla-

tent la vie et la sève : comment traduire ces frais

tableaux sur le papier? Vu du mamelon de la

Seyl)Ouse, le mamelon d’Hippone, que nous ap-

|K*llerons la colline du monument de saint Au-

gustin
, offre des contours d’une grâce infinie ;

il se détache de la plaine avec d’iiarmonieuses

et de douces lignes dont l’expression est au-

dessus de nos forces. Cette colline a l’air d’être

tombée de la main de Dieu
,
pour servir de pié-

destal au plus profond penseur de l’antiquité

chrétienne. Elle présente à l'imagination quelque

chose de la suavité des formes du génie de saint

mière dei richesses historiques
;

pcut-ttre saurions-nous à quoi

nous en tenir sur l'emplacement de la Basilique de la Fait. Nou(

avons rapporté plusieurs médailles d’ilippone.
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Augustin. Cet hoimne, qui Toyaii dans la créa*

lion comme dans les arts des degrés pour ukhi-

ter à Dieu , était bien sur les bords de la Sey-

house
, au milieu d’une terre charmante, en face

de la mer, de l’Eklough et de l’Atlas, et la nature

était sans doute un des motifs pour lesquels il

aimait tant sa chère Hippone.

Rentrons dans les vieux siècles et reprenons

notre récit.

L’évéque Valère , Grec de naissance ,
faible-

ment instruit dans la langue et les lettres latines,

souffrait, dans son zèle pastoral, de ne pouvoir

assez efficacement accomplir à l’égard de son

trou peau l’œuvi-ede la prédication. Dieului-même

sembla lui envoyer l’éloquent Augustin : le pieux

évêque d’Hippone recevait l’auxiliaire qu’il avak

demandé dans de ferventes oraisons. Jusque-là

on n’a^'ait jamais vu en Afrique un simple prêtre

prêcher devant un évêque. « 11 y a dans certaines

t^lises, dit saint Jérôme, la très-mauvaise cou-

tume que les prêtres ne prêchent point en pré-

sence des évêques , comme si les évêques leur

portaient envie, ou s’ils ne daignaient pas les

écouter*. »

Valère viola la coutume africaine en faveur

d’Augustin
,

qu’il chargea particulièrement de

l’œuvre de la divine parole. Wusieurs évêques

* Lettre de saint Jërdme à Nepotianus.
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du pays le blâmèrent de cette innovation
; il ne

tint aucun compte de leurs murmures et ne con-

sulta que rintérêl de son église; il remerciait

Dieu , dit Possidius , de lui avoir miraculeuse-

ment amené un homme si capable d’édiiier

l’Eglise du Seigneur par de salutaires doctrines.

« Ainsi allumé et placé sur le chandelier , dit

» le biographe de saint Augustin, le flambeau

» éclairait tous ceux qui étaient dans la maison.»

Bientôt après, la conduite de Valère eut denom-

breux imitateurs.

Avant d’exercer l’emploi sublime auquel l’ap-

pelait l’évèque d’ilippone, Augustin, se défiant

de lui-méme, crut avoir besoin de se préparer

par le recueillement, l’étude et la prière; il

écrivit à Valère pour le supplier de lui accorder

des jours de retraite, et sa lettre 'est un monu-

ment où se peignent tous les sentiments de son

âme à cette époque. Les fonctions sacerdotales

sont faciles et douces, quand on se borne à les

remplir avec légèreté; elles sont pénibles
,

ef-

frayantes, si on veut se conformer aux règles

sacrées. Au moment où Augustin commençait à

étudier ces règles , Dieu a permis , à cause de ses

péchés (il n’en voit pas d’autre cause), qu’on lui ail

fait violence pour le porter au sacerdoce et le

placer à la seconde place du gouvernement du

A Lettre XXI.
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navire
,
lui qui ne sait pas seulement manier un

avirm. Augustin pense que Dieu a voulu châtier

sa témérité; il avait censuré la plupart des nau-

toniers, comme s’il avait été meilleur et plus

habile, et maintenant qu’il est devenu l’un d’eux,

il reconnaît les difficultés dans touteleur étendue.

Voilà pourquoi
,
pendant qu’on l’ordonnait prê-

tre, il ne pouvait cacher ses pleurs. Depuis ce

jour, il est encore bien plus pénétré des dilïicul-

tés; la force qu’il espérait pouvoir trouver en lui

s’csl changée en faiblesse. Dieu s’est moqué de

lui en le mettant à l’épreuve, et lui a montré

tout son néant. Augustin trouvera ce qui lui

manque dans les saintes Écritures :« Vous voulez

» donc que je périsse, Valère, mon père? s’écrie

» Augustin; où est donc votre charité? M’aimez-

» vous? Aimez-vous l’église que vous voulez que

» je serve dans l’état où je suis? Vous l'aimez

)) sans doute et vous m’aimez aussi
,

j’en suis

» sûr. Mais vous me croyez propre au saint mi-

» nistère, tandis que moi-même je me connais

» bien mieux, et je ne me connaîtrais pas moi-

» même si l’expérience ne me l’avait appris. »

Augustin demande pour sa retraite le court

intervalle qui doit s’écouler entre la date de ses

lettres et la fête de Pâques. Lorsque Jésus-Christ

le jugera avec toute la sévérité de sa justice, fau-

dra-t-il lui répondre que le vieillard Valère, dans
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l'excès tle son amour et la trop bonne opinion

qu’il avait de sa capacité , lui a refusé le temps

de s’instruire suffisamment?

Cette lettre, vive et pressante, pleine d’inquié-

tude religieuse, est sans doute dans la mémoire

de tous les ecclésiastiques comme une grande et

sainte leçon. Il est à croire que l’évèque Yalère

se rendit aux instances d’Augustin. Nous igno-

rons dans quel lieu le nouveau prêtre d’Ilippone

passa ses jours d’étude et de méditation jusqu’à

la solennité pascale.

Une des premières œuvres d’Augustin depuis

son élévation au sacerdoce fut l’établissement

d’un monastère dans le jardin attenant à l’église

d’Hippone. H y vivait avec son cher Alype,

Evode, Sévère, Possidius et d’autres serviteurs

de Dieu, selon la règle établie sous les saints apôtres ',

dit Possidius. D’après^cette règle, nul ne possé-

dait rien en propre, et chacun recevait selon ses

besoins. C’est ainsi qu’avaient déjà vécu Augus-

tin et ses amis dans la solitude aux environs de

Tagaste. 11 faut distinguer ce monastère de la

communauté ecclésiastique fondée plus tard par

Augustin dans la maison épiscopale, et qui fut

comme un séminaire, le premier qu’on ait vu.

Dix évêques, dans la suite, sortirent de cette

< Regultm sob UBetis tposlolis coaitittttam.
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communauté. Alypc. l’ancien ami d’Âugustin,

et qui fut évêque de Tagaste ; Sévère, qui gou-

verna l’église de Milève
;
Evode, celle d’Uzale ;

Possidius, celle de Calame, formèrent le pre-

mier noyau de la communauté d’Âugustin ;

nous connaissons encore les noms de cinq de

ses disciples : Profulurus, évêque de Cirta, au-

jourd’hui Constantine ; Fortunalus, son succes-

seur ;
Urbain , évêque de Sicca aujourd’hui

KelT; Boniface, évêque de Calaqua, et Peregrin.

Nous ne savons pas le nom du dixième évêque

sorti du séminaire de saint Augustin.

Au moment de l’entrée d’Augustin dans le mi-

nistère évangélique, il y avait cinq ansqueGildon

gouvernait l’Afrique en oppresseur^. Les catho-

liques étaient l’objet particulier des horribles

fantaisies de ce puissant Maure que n’a point

épai^né la verre de Claudien \

> L’anc!eno« Sicca Veneria.

^ GildoD se révolta en 386.

> De Bello GUdonico.
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CHAPITRE XI.

Uiveri travaux de saint Augustin contre les manichéens.—Le concile

d'Ili(i|ioiie. — Lettre de saint Paulin de Noie.

(392-395)

L’élévalion d’Augustin au sacerdoce avait eu

pour but principal de donner à l’évêque Valère

un prêtre qui pût le remplacer dans la prédica-

tion de la parole évangélique. Cette fonction, qui

n’excluait pas les autres fonctions du ministère

sacré, laissait à Augustin, toujours si économe

de son temps, le loisir d’écrire. Dans les der-

niers mois de raunée de son ordination, ou au

commencement de l’année suivante (392), le

nouveau prêtre d’IIippone, poursuivantsa grande

tâche contre le manichéisme, composa le livre de

VUtilité delà foi, adressé à Honorât, et le livre des

Deux âmes en réponse aux manichéens, qui éta-

blissaient dans l’homme deux âmes, l’une invin-

ciblement déterminée au bien, l’autre invincible-

ment déterminée au mal.

Dans son livre de VUtilité de la foi, Augustin

dit d’admirables choses sur la nécessité de l’au-
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lorité en matière de religion. 11 demande si la

multitude devra renoncer à la religion, parce

qu a l’aide de la raison elle ne sera pas capable

de monter jusqu’à Dieu '. U faut donc que les

hommes de génie commencent par marcher eux-

mêmes dans la voie commune, la plus sûre pour
tous; c’est l’ordre de la Providence, c’est la loi

divine. Ce n’est point par la raison, mais par l’au-

torité ou le témoignage, que les enfants connais-

sent leur père et leur mère : c’est une chose de

foi. Otez cette foi de la famille, et vous verrez se

rompt e le lien le plus sacré du genre humain.

Que resterait-il debout dans la société humaine
si nous ne voulions croire que ce que nous com-

prenions ? C’est par la foi et non par la raison

que Jésus-Christ enseignait les peuples. L’auto-

rité naquit de ses miracles, et la foi naquit de

son autorité. Pourquoi, dira-t-on, ne se fait-il

plus de miracles? Augustin répond que les mira-

cles ne toucheraient et n’étonneraient plus per-

sonne s’ils se répétaient souvent. La succession

des jours et des nuits, le retour des saisons, le

pâle dépouillement des arbres et leur renaissance

* Saint Thomas n’a fait que reproduire la pensée de saint Augus-

tin lorsqu’il a dit : Salubriter ergo divina providit clemenlia, ut ea

etiam qute ratio investigare potest, Bde teneoda prœciperet, ut sic

orones facile possent divins cogitationis participes esse, et abaque du-

bitatione et errinre. (Summa adv. Gentiles, lib. I, cap. iv.)

I. U
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printanière, Ja force prodiijieuse des semences,

la beauté de la lumière, la variété des couleurs,

des sons , dos parfums , toutes ces merveilles

écraseraient celui qui les verrait et les con-

naîtrait pour la première fois. Mais l’habitude

d’assister à ces prodiges nous a rendus indiffé-

rents.

Un prêtre manichéen, appelé Fortunatus, s’é-

tait fait une renommée; il exerçait une fâcheuse

influence sur les catholiques simples, et, dans

l’orgueil de sa fausse science, il semblait défier

le monde entier. On pria Augustin de conférer

publiquement avec Fortunatus sur la loi reli-

gieuse
; il y consentit, mais le prêtre manichéen

hésitait à se mesurer avec un tel adversaire. Ce-

pendant, pressé, forcé par les instances des siens

et ne pouvant reculer devant le champ de ba-

taille qui lui était ouvert, Fortunatus accepta la

lutte. On convint du jour et du lieu : les Thermes

de Sosius furent choisis pour théâtre de la con-

férence. On nomma des notaires ou scribes pour

tenir compte de la discussion. Le 28 août (592),

la foule des curieux se précipita dans l’enceinte

du combat ihcologique. Cette dispute, qui nous a '

été conservée dura deux jours. Le maître ma-

nichéen ne put échapper aux démonstrations ca-

^ Âcta seu dUpuUtie contra Fortunatum manicbsum, 392.
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1

tiioliques ni soutenir la secte dont il ^it un des

principaux apôtres. Tous ceux qui l’avaient cru

jusque-là grand et docte acquirent la preuve de

son peu de savoir. La honte obligea Fortunatus

de quitter Hippone, où il ne revint plus. Sa dé-

faite atteignait gravement le manichéisme. Les

hérétiques sincères qui avaient assisté à la lutte,

et ceux qui lurent les actes de la contérence fu-

rent ramenés à la vérité catholique.

Une déplorable coutume chez les chrétiens

d’Afrique avait plus d’une fois attristé la piété

d’Augustin. Sous prétexte d’honorer la mé-

moire des martyrs, on passait des journées

en festins autour des tombeaux des confesseurs

de la foi ou dans les églises. Une lettre d’Augus-

tin de l’année 392, adressée à Aurèle, évêque de

Carthage, signale ces désordres. Le prêtre d’Hip-

pone sollicite un concile pour détruire ces abus.

L’Eglise de Carthage devra prendre l’initiative.

« Autant que j’en pois juger, dit Augustin à l’é-

» vèque Aurèle, il faudra agir en cela sans dureté,

» sans aigreur, sans hauteur. On en viendra à

« bout par voie d’instruction ]dutôt que par voie

» d’autorité
,
par des remontrances plutôt que

» par des menaces. C’est ainsi qu’on doit traiter

» avec la multitude et garder la sévérité pour les

» vices des [^riiculiers ‘. » Le petit peuple ehar-

‘ Lettre XXII.
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nel, comme l’appelle Augustin, croyait que des

festins sur les sépulcres soulageaient les âmes de

ceux qui ne sont plus. 11 y avait une plus sûre

manière d’être utile aux morts : les fidèles n’a-

vaient qu’à distribuer aux pauvres ce qu’ils vou-

laient offrir sur les tombeaux de leurs proches.

Nous trouvons ici la preuve que les oblations

pour les morts étaient en usage dans l’Église ca-

tholique dès le quatrième siècle.

La première lettre d’Augustin, contre les do-

natistes, appartient à l’année ô92. Elle est adres-

sée à Maximin, évêque donaliste de Sinit, l’an-

cienne Sunites ou Simites, qui s’élevait sur la

route d’IIippone à Carthage. Augustin lui repro-

che d’avoir rebaptisé un diacre catholique; il

a d’éloquentes paroles lorsqu’il excite le courage

religieux et la piété de Maximin et qu’il l’invite à

placer la vérité au-dessus de toute considération

humaine. « Les honneurs et le faste du siècle pas-

sent, lui dit Augustin, et devant le tribunal de

Jésus-Christ où chacun sera accusé par sa

propre conscience et jugé par celui qui en con-

naît le fond , de quels secours nous pourront

être ces trônes élevés de tant de marches , ces

chaires couvertes d’un dais, et ces troupes de

vierges consacrées à Dieu
,

qui viennent au-

devant de nous en chantant des hymnes et des

cantiques? Nos honneurs d’à présent devien-
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dront pour nous des fardeaux qui nous accable-

ront, et ce qui aujourd'hui nous relève, nous

écrasera ! » Augustin s’afflige de cette rebaptisa-

twn qui violait un principe fondamental de notre

foi. Des Juifs qui croyaient Jésus-Christ peiidu à

une croix, n’ont pas voulu entamer sa robe, et

des chrétiens qui croient qu’il est assis dans le

ciel à la droite de son père, osent anéantir son

sacrement!

Maximin reviendra dans la suite à l’unité ca-

tholique.

Nous venons de voir la première lettre d’Au-

gustin contre le schisme de Donat. Voici son pre-

mier ouvrage contre ce schisme ; il est de 595 :

c’est un psaume en prose composé d’autant de

strophes qu’il y a de lettres dans l’alphabet ‘
;

chaque strophe renferme douze versets. Cet abécé-

daire, fait pour être chanté, destiné à la multitude

des fidèles, est unexcellenirésumédes erreurs des

donatistes, de leur histoire, de leurs diverses con-

damnations, et des raisons les plus frappantes

pour mettre la foule des catholiques en garde

contre le schisme. Il est net et simple et d’une

admirable précision. Le verset : « O vous tous

qui mettez votre joie dans la paix, jugez de la

vérité, » revient à la suite de chaque strophe*

Le chant se termine par une prosopopée : c’est

‘ Depuis la lettre Â jusqn à U lettre Y •
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l’Église elle-même qui s’adresse aux donatistes

en termes graves et touchants.

Le livre contre Adimante, le célèbre disciple

de Manès, composé en 593, conciliait les pré-

tendues cntr adictions que les manichéens

croyaient trouver entre l’Ancien et le Nouveau

Testament. Moïse dit dans la Génèse, que Dieu

créa le ciel, la terre et la lumière
;
l’Évangile dit

que le monde a été fait par le Verbe qui est

Jésus-Christ. Augustin répond que tout chrétien,

en lisant la Genèse, reconnaît dans le Dieu créa-

teur l’être infini subsistant en trois personnes,

dont la seconde a été le sauveur des hommes.

Moïse nous montre Dieu se reposant après la

création du monde, et d’après les paroles de

Jésus-Christ dans l’Évangile, le phre agit sam

cesse. Augustin répond que le repos dont il est

question dans la Genèse marque seulement 1a

fin de la création, et qu’il n’exclut pas 1 action

par laquelle Dieu conserve et gouverne conti-

nuellement le monde. D’après la Genèse, l’homme

est fait à l’image de Dieu, et nous lisons dans

l’Évangile ces mots adressés aux Juifs : Vous êtes

les enfants du démon Augustin répond que l’i-

mitation nous rend comme les enfants de ceux

que nous prenons pour modèles, et que l’ensei-

' Saint Jean, vni, 44. .
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gnement nous pétrit à l’image du maître que

nous écoutons. Quant à l’apparente contradic-

tion entre les préceptes évangéliques de résigna*

lion et de pardon, et les prescriptions judaïques :

ail pour œil, dent pour dent, Augustin fait observer

que Jésus-Christ ne blâmait pas la loi du talion,

mais seulement la fausse tradition des scribes et

des pharisiens qui en permettaient aux particu-

liers l’exécution, laquelle devait être réservée aux

magistrats : l’Ëvangile, qui ordonne aux particu-

liers le pardon des injures, ne défend pas aux

magistrats d’en punir les auteurs. Pour ce qui

est du divorce, le Sauveur disait aux Juifs:

« C’est à cause de la dureté de votre cœur que

» Moïse vous a permis de renvoyer vos femmes.»

L’autorisation du divorce chez les Hébreux af-

franchissait de toute peine temporelle, et voilà

tout : le divorce en lui-même n’en restait pas

moins un mal. L’usure était permise aux en-

fants d’Israël dans leurs rapports avec les étran-

gers, pour que les Juifs cupides ne dépouillas-

sent pas leurs frères : la législation mosaïque

tolérait de moindres maux en vue d’épargner

des maux plus grands. Ce qui, aux yeux des

manichéens, impliquait contradiction avecl'Ë-

vangile, n’était (pi'imperfection.

Le livre contre Adimante fut bientôt suivi des

deux livres du Sermon sur la montagne. C’est
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un admirable commentaire de ce discours du

Sauveur où l’on entend le ciel lui-même révéler

à la terre une morale d’une pureté , d’une per-

fection jusque-là inconnues.

Le concile général de toute l’Afrique, qui s’ou-

vrit à llippone dans la basilique de la Paix, le

8 octobre 393, sous la présidence d’Âurèle,

évêque de Carthage, fut pour Augustin une oc-

casion solennelle de plaider la cause catholique.

Tous les primats des diverses provinces afri-

caines étaient présents. Ainsi que nous l’avons

déjà remarqué, nul prêtre en Afrique, avant

Augustin, n’avait eu le droit de prêcher devant

un évêque. Dans ce concile d’Hippone, Augustin

reçut l’ordre glorieux de faire un discours sur la

foi et le symMe; ce discours devint plus lard

un livre que nous avons encore '. C’est une belle

et profonde explication de tous les articles du

symbole; à mesure que l’orateur catholique traite

des points sur lesquels les manichéens ont erré,

il signale leurs doctrines et fait voir tout leur

néant, car il ne fallait laisser au manichéisme

ni paix ni trêve. L’autorité d’Augustin, simple

prêtre, fut grande dans cette assemblée dé-

vêques : l’Église d’Afrique put apprendre dès

ce moment quel puissant secours la Providence

* De Fide et Symbolo.
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veuait d’envoyer à la vérité chrétienne, pour-

suivie , méconnue ou mutilée de tant de façons.

Le temps nous a conservé peu de chose des actes

du concile d’Hippone; il fut porté une décision

par laquelle l’évêque de Carthage devait chaque

année annoncer aux primats des diverses pro-

vinces d’Afrique le jour de la célébration de la

Pâque. On fut amené à prendre cette décision

par l’erreur de l’Église de Stèfe, dans la partie

la plus orientale de la Mauritanie, qui avait cé-

lébré la solennité pascale hors de son jour. Le

décret du concile d’tlippone devait établir plus

d’unité dans le culte catholique. La vénérable

assemblée décida aussi qu’on tiendrait tous les

ans un concile d’Afrique, tantôt à Carthage ,

tantôt ailleurs. Des règlements importants pour

la discipline de l’Église sortirent du concile

d’IIippone. On ordonna qu’on ne lirait rien dans

l’Église, sous le nom de diverses écritures, qui

ne fût du nombre des livres canoniques. L’abus

des festins autour des tombeaux des martyrs et

pour le soulagement des morts, abus signalé par

Augustin à la piété vigilante de l’évêque de Car-

thage, ne fut pas oublié sans doute '.

A cette époque, Augustin n’avait pas encore

> Tillemont a donné une analyse de Tingl*sept canons du concile

d’Uippone. {Mém. eccUt., lom. XIII.)
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approfondi les matières de la grâce et de la pré*

destination. Le livre intitulé Questions sur l’B-

pttre aux Romains, composé en 394, renfermait

une inexactitude que le saint auteur a marquée

dans la Revue de ses ouvrages; il pensait alore

que la foi venait de nous-mêmes, et qu’elle n’était

pas un don de Dieu , ce qui constituait une er*

reur désignée plus tard sous le nom de semi-pé*

lagianisme. Le Commentaire de l’Épître aux Ga-

lates, qui suivit de près le Commentaire de VÊ-

pitre aux Romains, renfermait une phrase dont

le jansénisme s’est armé pour appuyer le sys-

tème des dmx délectations : « 11 est nécessaire, di-

)) sait Augustin, que nous opérions selon ce qui

)) nous plaît davantage*. « Mais les jansénistes

ont prêté à saint Augustin une pensée qu’il n’eut

jamais. Trois ans avant les deux Commentaires

dont ils se sont tant réjouis, saint Augustin, dans

le Livre des Deux Ames, avait dit tout le contraire

de ce que lui ont fait dire les jansénistes. Au su-

jet des deux âmes des manichéens, l’une bonne

l’autre mauvaise, Augustin avait ^claré que rieo

ne pouvait leur être imputé à péché, si elles

agissaient par contrainte, et non point par leur

volonté propre *. L’irrésistible pouvoir de la dé-

Quod amplius nos deiectat, sMundum id operamur necetse ea(.

* Chap. XII, 17.
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]ectation terrestre dont nous parlent les jansé-

nistes est tout à fait semblable à l’invincible

déterminaiion au mal dont parlaient les mani-

chéens
; Augnstin renversait d’un seul coup ces

deux sortes d’hérétiques, lorsqu’il écrivait : « Si

» la nécessité est telle que la résistance soit im-

» possible, ces âmes ne pèchent point » Nous

ajouterons avec saint Augustin, que la délibéra-

tion est la marque d’une volonté libre, et que le

repentir, après une action mauvaise, témoigne

qu’on pouvait bien faire

L’ami intime d’Augustin, Alype, évêque de

Tagaste, avait envoyé à saint Paulin de Noie

les principaux travaux du grand athlète de la foi

contre les manichéens. En 394, Paulin écrivant

à Alype en son nom et au nom de sa femme Thé-

rasie, unie désormais à Jésus-Christ seul, le re-

merciait de l’envoi de ces livres, qu’il regardait

comme des ouvrages inspires d’en haut. Durant

cette année, Paulin, écrivant à Augustin lui-

même, parlait des cinq ouvrages envoyés par

Alype qui, disait-il, nourrissaient son âmeet gué-

rissaient ses maux. « O véritable sel de la terre,

n s’écriait le prêtre de Noie en s’adressant au

» prêtre Augustin; ô véritable sel de la terre, qui

Si ita coguntur ut resistendi poteitas non sit, non peccant.

’ Chap. XIV, 22.
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» préserve nos cœurs de la corruption des erreurs

» de ce siècle! ô lampe! si dignement placée sur

» le chandelier de l’Eglise, dont la lumière, nour-

» rie de l’huile sainte des sept dons du Saint-Es*

» prit, se répand sur toutes les villes catholiques,

» dissipe les ténèbres des hérétiques, et dégage
» la vérité par la splendeur d’une parole lumi-

» neuse ! » Le grand Paulin est plein d’amour et

d’admiration pour Augustin
;
il est heureux de ces

cinq livres, sorte de pentateuque contre le wani-

chéisme,quiluipermettentde s’entretenir chaque
jour avec lui, et de respirer le souffle de sa bou-

che. « Elle est
(
votre bouche) , lui dit-il, comme

» une source d’eau vive, comme une veine de la

» fontaine éternelle, parce que le Christ est de-

» venu en vous la source d’eau qui rejaillit dans

)) l’éternelle vie. Aussi mon âme a-t-elle une soif

» ardente de vous, et ma terre a désiré s’enivrer

» de la fécondité de votre fleuve*. « Saint Paulin

envoyait à saint Augustin, en même temps que
sa lettre, un pain, en signe d’union et d’amitié.

C’était alors l’usage que les évêques et les prêtres

envoyassent à leurs amis des pains en signe de

communion ; le plus souvent ces pains avaient été

bénits à table. Une marque particulière d’hon-

neur, c’était d’envoyer un pain sans le bénir,

» Leur» XXV.
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pour que l’évêque ou le prêtre qui devait le rece-

voir, le bénît lui-même. En adressant un pain à

Augustin, saint Paulin le priait d’en faire un pain

de bénédiction.

Nos lecteurs n’ont pas oublié le jeune Licen-

tius, qui prenait une si intéressante part aux en-

tretiens philosophiques de Cassiciacum. L’année

395 nous fait songer aux vives inquiétudes d’Au-

gustin sur ce jeune homme, dont les voies n’é-

taient pas selon Dieu. Licentius, resté en Italie,

à Rome peut-être, avait écrit une épître en vers

au prelredHippone, son ancien maître; au milieu

du fracas mythologique de celte épître, le (ils de
Romanien regrettait les jours passés dans la re-

traite de Cassiciacum auprès d’Augustin, s’attris-

tait de sa vie, et célébrait le génie et les vertus de
l’homme dont l’absence était pour lui un malheur

de toutes les heures. 11 s’affligeait des liens qui le

retenaient, et qu’il était prêt à briser, disait-il,

pour aller joindre Augustin au premier signal.

Augustin lui répondit par une touchante lettre

où il considère les affaires de ce monde comme un
bruit importun que fait autour nous la chaîne de
notre mortalité. 11 parle à Licentius des fers pe-

sants d’ici-bas, et du joug léger de Jésus-Christ ;

lui reproche de s’occuper de la perfection de ses

< Lettre XXI.
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vers, ot de laisser le désordre dans son cœur ; de

craindre d'offenser les oreilles des grammairiens

par’des syllabes mal arrangées, et de ne pas crain-

dre d'offenser Dieu par !a dépravation des mœurs.

Il l’engage à aller voir Paulin à Noie, et à ap-

prendre de ce saint homme comment on passe

des joies humainesaux joies plus sûres de l’Évan-

gile. C’est à Romanien qu’Augusûn remettait sa

lettre pour Licentius ; il lui remettait aussi une

lettre pour saint Paulin dont les dernières pa-

ges recommandent au saint personnage de Noie

celui qu’il appelait son fils. Le prêtre d'IIippone

demandait au prêtre de Noie, comme le plus

grand témoignage d’amitié, un sévère examen

de ceux de ses ouvrages qui étaient entre ses

mains; il le conjurait d’être pour lui ce juste que

souhaitait David pour le corriger et le châtier :

Paulin ne doit pas être de ces hommes qui ré-

pandent sur la tête le parfum de flatterie que le

roi-prophète craignait si fort. L’année suivante,

dans une lettre écrite à Romanien , Paulin adres-

sait à Licentius une allocution moitié en prose,

moitié en vers, pour le presser d’écouter la voix

d’Augustin, et d’aller à Dieu, qui est placé au-

dessus des incertitudes de la vie et de la fragi-

lité des empires. Nous ignorons ce que devint

ensuite Licentius.

1 Lettre XXVII.
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Les deux derniers e'crits d’Aiigiisliii avant son

épiscopat, ce sont ie livre de fa Continence et le

livre rfw Mensonge, que nous devons distinguer d’un

autre livre Contre le mensonge
,
composé vingt-

cinq ans plus tard. Le prêtre d’Hippone attaque

vivement, dans cet écrit, l’opinion de ceux qui

supposaient de la part de saint Paul ( Êpître aux

Gâtâtes
)
un mensonge officieux. Nous verrons en

son lieu la dispute d’Augustin avec le vieux Jé-

rôme, l’illustre solitaire de Bethléem.
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CHAPITRE XII.

Le Traité du libre arbitre.

(395)

Il nous faut placer ici un ouvrage d’Augustin,

commencé à Rome après la mort de sa sainte

mère , continué en Afrique dans la retraite de

Tagaste, et qui ne fut achevé qu’en 595'; cet

ouvrage est le Traité du libre arbitre
,
traité im-

portant parmi tous ceux où Augustin creuse les

grandes questions de cette métaphysique chré-

tienne dont il est le créateur. Dans le Traité du

libre arbitre, divisé en trois livres, de môme qu’en

des ouvrages dont nous avons parlé précédem-

ment, la sagesse éternelle est montrée à l’homme

comme son souverain bonheur
; des torrents de

clarté sont répandus pour résoudre le problème

de l'origine du mal et de la prescience divine.

Le pélagianisme n’avait pas encore paru ; Au-

> Le P. de Vitrj, jésoite, a fait une Diiaertation critique >ur le

temps auquel saint Augustin acheva ses trois livres du Libre arbitre.

( JUimoires de Trivoux, novembre 1717, p. 1906. ]
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gustin ne loucha que légèrement aux questions

de la grâce; toutefois, le peu qu’il en dit est

conforme à la doctrine qu’il soutiendra avec

tant de force et d’autorité, lorsque Pélage et

Célestius auront levé leur drapeau. Le Traité du

libre arbitre a la forme du dialogue
;
saint Au-

gustin adoptait fréquemment celte forme, qui

était propre aux philosophes anciens. 11 s’entre-

tient dans cet ouvrage avec son ami Évode. Re-

cueillons quelques traits de ce beau travail.

Après avoir établi que rien dans la création

n’égale la raison humaine en excellence
,
en su-

blimité, et qu’au-dessus de cette raison humaine

il existe un souverain bien, une sagesse iulinie
,

source de toute perfection et de toute joie
, Au-

gustin s’afflige et s’étonne de voir les hommes
douter du bonheur qui s’attache à la possession

de la vérité. Les uns, séduits par des attraits pé-

rissables auprès d’une épouse aimée
, ou même

auprès d’une courtisane , s’écrient qu’ils sont

heureux; et nous, quand nous tenons la vérité

entre nos mains, nous doutons si nous le som-

mes ! Les autres
,
pressés par la soif et arrivés

au bord d’une source pure
,
ou pressés par la

faim et prenant place à un festin abondant et

délicat, répètent qu’ils sont heureux; et lorsque

la vérité désaltère et nourrit notre intelligence

,

nous n’avons pas encore le bonheur ! Ceux-ci se

1. 15
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proclament heureux au milieu des fleurs et des

parfums , et le souffle de la vérité ne noussenible

pas un parfum assez suave ! Ceux-là sont ravis,

jusqu’à l’exlase, d’une belle voix, des sons mé-

lodieux d’un instrument, et nous, quand l’élo-

quent et harmonieux silence de la vérité pénètre

dans notre âme par des routes inconnues
, nous

cherchons ailleurs la vie heureuse 1 L’or et l’ar-

gent, l’éblouissante blancheur des perles, le vif

éclat des (lambeaux sur la terre et des astres

dans le ciel, qui ne s’adresse qu’aux yeux
,
pro-

curent de grandes jouissances à des cœurs hu-

mains , et nous
,
quand la vérité vient éclairer

notre raison avec ses splendeurs les plus magni-

fiques, nous sommes assez grossiers pour ne pas

y trouver notre félicité!

De même qu’à la lumië:'e du soleil on fait

choix de divers objets pour y arrêter doucement

ses regards ,
ou bien qu’avec des yeux perçants

et forts on contemple le soleil même , ainsi ,
à la

lumière de la vérité éternelle , on peut s’attacher

à quelques vérités immuables et particulières ,

tandis que des esprits plus pénétrants s’élèvent

jusqu’à la souveraine vérité, où tout se voit à dé-

couvert. Si je mettais mon bonheur à regarder le

soleil ,
et que je pusse le faire constamment sans

en être ébloui ,
combien de fois auraisr-je le re-

gret de le perdre ,' soit qu’il se^ couche ,
soit
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qu’un nuage ou des vapeurs l’enveloppent ! Et

lors même que la joie de voir la lumière du jour

ou d’entendre une belle voix ne me serait jamais

ravie
,
quel bien si considérable me reviendrait-

il d’une chose qui me serait commune avec les

bêles? Telles ne sont pas les joies qui découlent

de l’éternelle sagesse, et telle n’est point la vé-

rité pour ceux qui la cherchent. La vérité n’est

pas importunée par la foule de ceux qui vont

l’entendre , et n’est pas obligée de les écarter
;

elle ne change pas de lieux et ne passe pas avec

le temps ;
c’est un soleil que les nuits ne nous

enlèvent point et que les nuages ne peuvent

atteindre. De quelque extrémité du monde que

se tournent vers elle ceux qui l’aiment , elle leur

devientprésente, et sonéternelle immensitélesem-

brassera tous. Elle n’est nulle part et ne manque

en aucun lieu ; elle avertit au dehors, elle instruit

au dedans , et pas un homme n’a le pouvoir de

la corrompre
;
personne ne peut juger d’elle , et

personne sans elle ne \ieut bien juger.

Augustin
,

qui avait nourri sa jeunesse de

l’étude de la philosophie antique de la Grèce
,

parle des nombres comme des proportions et des

convenances de chaque chose. On sait que Py-

thagore , cherchant le principe des choses, créa la

doctrine des nombres; il considérait l’univers

comme une vaste harmonie ; il parvint à celte
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grande pensée, après avoir reconnu dans le

inonde physique les proportions et les lois sur

lesquelles se fondent la géométrie et l’arithmé-

tique. La notion des nombres représentait pour

les pythagoriciens toute figure, toute grandeur;

le nombre et la réalité étaient pour eux insé-

parables. Ils trouvaient dans les notions mo-

rales elles-mêmes je ne sais quelle régularité

absolue qui caractérise les combinaisons géo-

métriques. C’est ainsi que la justice se trouvait

contenue dans cette formule : Un mmbre réputé

plusieurs fois semblable à lui-même ; par là on fon-

dait la justice sur l’égalité, la réciprocité. Les

platoniciens reproduisirent quelques parties de

ce système
,
dont nous ne prétendons pas donner

l’explication entière. Augustin en avait conservé

des idées qui devaient aider la créature intelli-

gente à s’élever jusqu’à Dieu. D’après lui etaussi

d’après Pythagore et Platon, toute chose dans

les cieux et sur la terre , dans l’air et dans les

eaux, empruntait aux nombres, c’est-à-dire aux

proportions
, son existence , ses beautés. Le

principe des nombres est le principe des êtres
,

puisque nulle chose n’existe sans être revêtue

de nombres. Les nombres et les proportions

servent de règles aux hommes
,
pour donner à

la matière diverses formes. Si les membres de

l’artisan se remuent avec harmonie , ce mouve-
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ment est produit par les nombres. Lorsque mon
corps avec ses justes proportions reste immo-
bile , les nombres sont dans le lieu ; si ce corps

nous offre la beauté de ses mouvements
,
les nom-

bres seront dans le temps. Le nombre a la vie

en lui, mais sa demeure n’est point dans les

lieux , ni sa durée dans les âges. Élevons notre

esprit et nous découvrirons le nombre éternel

,

et nous verrons la vérité resplendir sur son

trône. A mesure que nos yeux deviendront plus

purs et plus perçants , nous aurons une vue plus

distincte de l’éternelle sagesse.

O sublime sagesse ! s’écrie Augustin , douce

et riante lumière d’une intelligence épurée, guide

sûr et fidèle ;
malheur à ceux qui , s’éloignant

de vous, s’en vont errer loin de ces routes lumi-

neuses , et qui , dans ces ouvrages , aimant mieux

ces ombres que nous-mêmes, ne reconnaissent

point les traits de votre main puissante, et les

signes que vous nous faites pour nous avertir et

nous rappeler sans cesse l’excellence de ces

beautés éternelles; car ces traits imprimés sur

les créatures , c’est toute leur gloire , toute leur

séduction. L’artisan, par la beauté de son œuvre,

ne semble-t-il pas nous inviter à ne point arrêter

trop longtemps notre admiration sur lui
, mais

à la faire monter plus haut? O divine sagesse !

ceux dont le cœur se repose sur ces ouvrages
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sans s’élever jusqu’à vous , sont semblables à

des hommes ignorants et grossiers qui, attentifs

au discoursd’un orateur cloquent, s’extasieraient

de l’agrément de la voix et de l’arrangement des

mots, sans se préoccuper du sens des paroles !

Malheur à ceux qui , repoussant ces splendeurs,

se plaisent à s’envelopper de leurs ténèbres : en

tournant le dos au soleil
, il ne leur reste plus

que des ombres dans les joies brutales vers les-

quelles ils se précipitent , et le plaisir même
qu’ils rencontrent ne vient que de l’éclat de

votre lumière
,
dont ces ombres sont environ-

nées !

11 y a un modèle éternel et immuable par le-

quel subsistent toutes les formes données aux

créatures, quelles qu’elles soient. La beauté des

corps , c’est l’impression de la beauté souveraine

répandue sur tous les êtres. U n’est pas de ma-

nière [dus magnilique de prouver l’existence de

Dieu.

Un mot sur l’origine du mal.

La volonté libre est un bien, puisque sans

elle aucune action louable ne peut s’accomplir.

Or, Dieu seul est le principe de tout bien, doue

la volonté libre nous a été donnée par Dieu lui-

même.

Augustin distingue les grands biens, qui sont

les vertus; les biens moyens, qui sont les puis-
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sances de Tàme , sans lesquelles on ne saurait

bien vivre; les petits l)iens, qui sont la force et

la beauté des corps. La volonté estun bienmoyen

qui sert à obtenir les plus grands biens ; le mal

,

c’est le mouvement déréglé de cette volonté, qui

se sépare du bien immuable et s’attache aux

biens passagers. On demandera d’où vient ce

mouvement qui se sépare du bien immuable;

Dieu ne peut pas en être l’auteur assurément.

Ce mouvement est une défaillance; or, toute dé-

faillance vient du néant. Ce mouvement est vo-

lontaire; il est en notre pouvoir; il n’existera

pas, si nous ne le voulons pas; l’homme demeure

donc dans son indépendance.

Passons à la prescience de Dieu.

Nous disons quelle ne nous empêche pas de

pécher par une volonté libre.

L’homme ne pèche point, parce que Dieu l’a

prévu, mais Dieu voit le péché à l’avance, parce

que l’homme l’a commis. Dieu, connaissant tou-

tes les choses futures, ne peut pas ignorer les ac-

tions que doivent commettre ses créatures. Dieu

voit par sa prescience ce que je fais par ma vo-

lonté.

Si j’étais prophète, les choses futures n’arri-

veraient pas de telle manière, parce que je les

aurais prédites, mais je les prédirais de telle ma-

nière, parce que c’est ainsi qu’elles s’accompli-
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raient. La connaissance de l’avenir n’est pas la

contrainte de l’avenir. De même que, par mon
souvenir, je ne suis pas cause que le passé soit

arrivé, de même Dieu, par sa prescience, ne con-

damne pas l’avenir à un accomplissement néces-

saire. Dans l’ordre des choses humaines, Dieu

n’est pas l'auteur de ce qu'il prévoit.

Il ne faut pas dire que l’homme eût été mieux

fait s’il n’avait pas pu se souiller de péchés : c’est

comme si, en regardant le ciel, vous ne vouliez

pas qu’on eût créé la terre. La terre n a-t-elle

pas aussi sa magnificence? Il y a, dit Augustin,

dans la misère qui suit le péché, quelque chose

qui contribue à la perfection du monde, car

celte misère lient à l’ordre éternel. Lorsque les

hommes purs sont heureux, l’univers est dans

toute sa beauté ;
lorsque ceux qui pèchent sont

misérables, l’univers ne laisse pas aussi d’être

beau. La perfection et la beauté de l’univers sub-

sistent toujours dans la double condition de la

joie du juste et de la misère du pécheur. Ils men-

tent ceux qui disent qu’ils auraient mieux aimé

ne pas être que d’être malheureux, car, tout mal-

heureux qu’ils sont, ils n’en continuent pas moins

leur vie et n’ont garde de se tuer. C’est que l’être

est un grand bien. Parmi ceux qui se donnent la

mort, il en est certainement bien peu qui croient

sortir tout à fait de l’existence
;
la plupart cher-
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chent le repos, cherchent autre chose que leur

misère, mais ne pensent pas entrer dans le néant.

Augustin relève en toute rencontre la nature hu-

maine ; c’est ainsi qu’il nous montre l’âme, même
dans le péché, mille fois plus excellente encore

que les meilleures et les plus belles choses de

l’univers, parce qu’elle peut encore adorer Dieu

et le comprendre; c’est ainsi qu’il trouve dans la

condamnation du vice une preuve de la dignité

de notre nature.

Le tort que nous avons déjuger les choses hu-

maines au point de vue de notre heure fugitive,

a souvent inspiré à Augustin des considérations

frappantes : nous en avons remis ailleurs quel-

ques-unes en lumière. Le saint docteur revient

sur ce point à la fin du Traité du libre arbitre. Ce

qui est renfermé dans le temps, dit-il, se trou-

vant placé en un certain ordre, le futur ne paraît

succéder au passé que par la défaillance et le dé-

périssement des choses, afin que toute la beauté

des temps dont la nature est de s’écouler comme
un fleuve, arrive à sa dernière perfection. Nous

tombons dans un excès d’ignorance, quand nous

nous plaignons de la fin des choses : elles n’ont

d’action et de durée qu’autant qu’elles en ont reçu

de celui à qui elles doivent tout et à qui elles ren-

dent tout. Que celui qui s’afflige de voir les créa-

tures s’évanouir fasse attention au discours même
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par lequel il exprime son aflfliclioa : si quelqu’un,

uniquement occupé du sens de ses paroles
, se

délectait à chaque syllabe au point de ne pas vou-

loir qu’elle finît pour faire place aux autres syl-

labes dont le passage successif forme la liaison

et le corps du discours, ne le regarderait-on pas

comme un insensé ?

Nous aimons à ramener la pensée de nos lec-

teurs sur ces questions capitales et à leur en

montrer la solution lumineuse, parce qu’elles

soulèvent constamment devant l’œil de l’esprit

des tourbillons de poussière qui lui dérobent la

vérité. Nous voudrions faire tomber toutes les

barrières imaginaires qui s’élèvent entre l’homme

et le Dieu des chrétiens. Nous voudrions exciter

au fond de l’âme humaine une brûlante énergie

pour se rapprocher de ce qui est grand et beau

par essence. De même que, par notre intelli-

gence, nous exerçons l’empire sur les animaux

de la terre, ainsi, par une raison forte, nous pou-

vons exercer l’empire sur nos passions. S’il est

vrai que Dieu seul soit au-dessus d’un cœur où

règne la vertu, pourquoi ne pas donner plus sou-

vent ce magniüque spectacle au monde?
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CHAPITRE XIII.

Avènement de saint Augustin à l'ëpiscopat. — Les donatistes. —
Lettres de saint Augustin h Proculéicn, i Eusèbe, à Simplicien.

Augustin était pour l’Eglise d’IIippone un tré-

sor que Je vieil évêque Valère gardait avec une

tendre inquiétude
;
les fidèles eux-mêmes avaient

toujours peur de le perdre, et, dans sa lettre à

l’êvêque Aurèle, Augustin, s’excusant de ne pou-

voir se rendre à Carihage, lui disait : « Ceux

» d’ilippone ne me laisseraient jamais aller aussi

» loin ; leurs frayeurs sur ce point sont excessi-

» ves : il s’en faut bien qu’ils se fient à moi

)) comme je me fierais à vous ‘.a La renommée

d’Augustin, qui chaque jour grandissait, ne faisait

que redoubler l’effroi du premier pasteur d’ilip-

pone; il tremblait qu’on ne lui ravît pour l’épis-

copat ce beau génie qui illuminait l’Afrique de

magnifiques clartés. 11 avait fini par le faire ca-

cher, et ceux qui le cherchaient ne le trouvèrent

point. Valère se décide donc à écrire secrètement

> Letue XXIT.
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au primat de Carthage pour le prier de venir

consacrer le prêtre Augustin qu’il désire associer

au gouvernement de l’Église d’Hippone : les af-

faires pèsent trop sur sa vieillesse
; il a besoin

d’être soulagé de ce poids religieux. Mégale, évê-

que de Calame, primat de Numidie, d'autres

évêques, le clergé dllippone, la multitude des

fidèles, sont avertis de la volonté deValère. I3ne

allégresse universelle accueillit les intentions de

Valère. Mégale avait refusé d’abord son adhésion

à l’élévation d’Augustin, alléguant pour motifune

absurde calomnie dont il demanda ensuite publi-

quement pardon. Aurèle de Carthage n’ayant pu

se rendre à Hippone, ce fut Mégale lui-même

qui conféra à Augustin l’ordination épiscopale.

Il fallut lutter avec l’humilité d’Augustin qui

voulait se dérober à ce fardeau. On eut plus

tard connaissance du huitième canon du concile

de Nicée, qui défendait de donner deux évêques

à une même Église. Augustin s’en ressouviendra

dans sa vieillesse. Toutefois l’Eglise catholique

s’est affranchie de ce règlement, quand l’intérêt

d'un diocèse a paru le demander ; et même dans

ce cas on ne reconnaît jamais dans un même dio-

cèse que l’autorité d’un seul évêque. L’anniver-

saire de l’ordination épiscopale d’Augustin fut,

dans la suite, une fête chère au pasteur et au

troupeau. 11 nous reste deux sermoi)S de saint
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Augustin prononcés dans ces solennités tou-

chantes.

Le sacre d’Augustin avait eu lieu vers la fin de

l’année 395, un peu avant la fête de Noël. Cette

nouvelle se répandit rapidement dans le monde

catholique, qui en remercia le ciel. Au commen-

cement de l’année 396, Augustin l’annonçait à

saint Paulin; l’ardeur du saint homme Valère,

les vœux et les acclamations de tout le peuple,

lui avaient paru comme la manifestation de la

volonté divine; il y avait eu d’ailleurs des exem-

ples de coadjuteurs et Augustin se serait repro-

ché une trop opiniâtre résistance. 11 parle de

cette dignité comme d’un lourd fardeau qu’il por-

terait avec moins de difficulté et d’amertume si

Paulin venait le voir. Il lui demande les ouvrages

du très-saint papc^ Ambroise, où le pontife de

Milan réfute ceux qui soutiennent que Jésus-

Christ a beaucoup appris dans Platon ®. Ces ou-

vrages de saint Ambroise ne sont point parvenus

jusqu’à nous.

Paulin exprimait les sentiments des catholi-

ques, ses contemporains, lorsque, dans sa lettre

à Iloraanien *, il célébrait comme un bonheur

Nonnnllii jàm exemplis precedenlibui.

3 Le titre de pope se donnait alors à tout les évêques.

3 Lettre IXXI.

4 Lettre XXXII.
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pour l’Église , l’avénement d’Augustin à l’épis-

copat. I^es Églises d’Afrique sont assez favo-

risées pour recevoir les paroles de vie de la

bouche de ce grand homme, dont l’élévation

nouvelle n’est qu’une effusion plus abondante

des bienfaits du Soigneur. I^a consécration d’Au-

gustin ne donnait pas un successeur au véné-

rable Valère, mais seulement un aide, un com-

pagnon : l’Église d’Hippone a pour évêque

Augustin sans avoir perdu Valère. C’est la ré-

compense de la simplicité et de la pureté de

cœur du saint vieillard. «Réjouissons-nous donc,

» dit Paulin, en celui qui seul sait accomplir de

M grandes et d’admirables choses, et qui fait que

» plusieurs sont comme un seul dans une même
» demeure. Sa miséricorde a visité son peuple,

» il a élevé une forteresse dans la maison de

» David, son lils; il a envoyé du renfort à son

» Église pour briser les cornes des pécheurs,

ï» comme dit le prophète, c’est-à-dire pour ter-

» rasser les manichéens et les donatistes. »

Lorsque Augustin fut élevé à l’espicopat, les

donatistes couvraient l’Afrique
;

la plus grande

partie des chrétiens de ces contrées appartenaient

au schisme. L’Église africaine en était dévorée

comme d’une effroyable plaie, et cette plaie, s’é-

largissait sans cesse. La question religieuse avait

établi la division dans les foyers domestiques
;
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l’unité morale des familles était brisée. L’époux

et l’épouse n’avaient pas le même autel; ils ju-

raient par Jésus-Christ de rester unis l’un à

l’autre, et n’étaient pas d’accord sur Jésus-

Christ; les enfants dormaient sous le même toit

que leurs pères, et priaient dans des Églises

différentes; iis disputaient sur l'héritage du Sau-

veur avec ceux dont ils espéraient l’héritage, dit

Augustin Les maîtres et les esclaves étaient

partagés sur leur maître commun qui avait pris

lui-même la forme d’un esclave pour délivrer

les uns et les autres Des jours bien autrement

mauvais que les jours de la persécution païenne

s’étaient levés sur l’Église d’Afrique. Les varia-

tions, qui sont l’éternel caractère de l’erreur,

avaient établi quatre partis dans le schisme des

donatistes : ces partis étaient les claudianistes,

les priminianistes, les maxiininianistes et les ro-

gatistes. Ces derniers se montraient les plus mo-

dérés. On put compter en Afrique jusqu’àquatre

cent dix évêques donatistes! Une sorte d’excom-

munication impie pesait sur les fidèles. L’é-

vêque Faustin, le prédécesseur de Valère, avait

défendu de cuire du painàllippone pour les ca-

tholiques : ils étaient en bien petit nombre dans

cette ville. Qu’ils seront prodigieux les efforts

‘ Lettre XXIIII, à Proculëien*

3 Ibid,

Digitized by Google



240 HISTOIRE DE SAINT ADGDSTIX.

d’Augustin pour guérir tant de maux et rétablir

l’unité !

Proculéien remplissait à Hippone les fonctions

d’évêque donatiste. Evode, dont le nom est connu

de nos lecteurs, l’ayant rencontré dans une mai-

son, et lui ayant entendu exprimer le désir de

conférer avec Augustin, celui-ci s’empressa d’é-

crire à Proculéien pour se mettre à sa disposi-

tion. Augustin commence par dire à l’évêque

donatiste que, malgré son égarement, il l’honore;

ce n’est pas seulement en considération de la di-

gnité de la nature humaine, qui est commune à

tous les deux, et qui les unit dans une même so-

ciété, mais c’est à cause de certaines marques

d’un esprit pacifique qui reluisent particulière-

ment dans Proculéien. Quant à l’amour qu’il

lui porte, il va aussi loin que l’ordonne celui qui

nous a aimés jusqu’à l’ignominie de la croix.

Augustin est prêt à employer tout ce qu’il plaira

à Dieu de lui donner de force et de lumière

pour examiner les causes de division de l’Église

à qui Jésus-Christ avait dit, en la quittant: Je

vous donne ma paix, je vous laisse ma paix. Evode,

dans sa discussion avec Proculéien, avait man-

qué de mesure, et l’évêque donatiste s’en était

plaint; le coadjuteur de Valère prie Proculéien

de pardonner à la jeunesse d’Evode et à son

ardent amour pour la foi. Ceux qui nous re-
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dressent peuvent nètre que des pécheurs;
mais quand ils nous avertissent et nous éclairent,

ce ne sont plus eux qui parlent, c’est la vérité
même, la vérité éternelle. Il ne faut pas que les

torts d’Evode détournent Proculéien de son pa-
cifique dessein. Pour que la conférence soit utile^

on écrira tout ce qui sera dit. Si Proculéien
l’aime mieux, on pourra se préparer à la confé-
rence publique et décisive par lettres, ou de
vive VOIX, et avec des livres sur la table, dans le

lieu qu’il choisira. Les lettres seront lues au
peuple de part et d’autre. Pour ce qui est du
vieux Valère, en ce moment absent, Augustin se
porte fort de lui faire accepter tout ce qui aura
été décidé.

Après une peinture de la division de l’Église,

Augustin remarque qu’on a chaque jour recours
aux évêques pour le jugement des affaires tem-
porelles, et trouve déplorable que les évêques ne
s’occupent pas de juger entre eux l’affaire de
leur salut, et du salut de leur troupeau. Chaque
jour on s’incline, on s’abaisse profondément
devant des évêques pour se mettre d’accord sur
l’or ou l’argent, les bestiaux ou les propriétés, et
les évêques ne s’accordent point eux-mêmes sur
le divin chef qui s’est abaissé plus profondément
encore puisqu’ il est descendu des hauteurs du ciel

jusque sur l’opprobre de la croix!
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Dans une lettre ‘ écrite peu de temps après à

Eusèbe , un ami de Proculéien s’afflige vive-

ment d’un odieux scandale. Un jeune catholique,

coupable d'avoir battu sa vieille mère, et de l’a-

voir cruellement maltraitée, même dans les saints

jours où les lois étaient désarmées % avait été

repris par son évêque. Ce mauvais fils, dans son

dépit furieux, menaça sa mère de se jeter parmi

les donatistes, de la tuer ensuite elle-même, et

bientôt le voilà dans le sanctuaire des donatistes,

vêtu de la robe blanche des néophytes, et rece-

vant le baptême pour la seconde fois! Augustin

fit dresser acte de ce sacrilège dans les registres

de l’Église d’Hippone. Ce jeune homme, qui avait

frappé ses deux mères, l’une selon la chair,

l’autre selon la foi, ces donatistes qui avaient

osé montrer comme un homme pur comme un

homme nouveau, le malheureux dont les blancs

vêtements cachaient une pensée de parricide,

inspiraient à Augustin une grande douleur.

11 ne voulut pas gariler le silence, il protesta,

a Dieu me garde, s’écriait-il, d’être asser. lâche

! ») pour ne pas parler de peur de déplaire aux

» donatistes, lorequ’il me dit par son apôtre que

)) le devoir de l’évêque est de réprimer ceux qui

* Lettre XXXIV.

^ Âu temps de corème, on suspendait la poursuite et le supplice

des criminels. (Code de Gfatitn, liv. tll, tiu xit, De feriie.)
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» enseignent l’erreur! « Dans cette lettre à Eusèbe,

Augustin souhaite encore de pouvoir déterminer

Proculéien à accepter une conférence; il se con-

tentera de dix témoins honorables comme le

désire Proculéien. L’évêque donatiste aurait

voulu qu Augustin se fût rendu à l’assemblée do-

natiste de Constanline, et voudrait encore qu’il

parût dans le concile que les schismatiques

doivent tenir à Milève. Mais Augustin déclare

qu’il n’a rien à entreprendre hors de son diocèse,

à moins que ses confrères l’appellent; il n’est

chargé que de l’Église d’Ilippone, et n’a affaire

qu’à Proculéien. Si l’évêque donatiste d’Ilippone

se trouve trop faible pour la lutte, il peut ap-

peler à son secours ceux de ses collègues qu’il

lui plaira de choisir.

(( Après tout, ajoute Augustin, je ne comprends

pws ce qu’un vieux évêque comme Proculéien (car

il se prétend évêque ) peut craindre en moi
,
qui

ne suis qu’un novice ; serait-ce ma connaissance

des lettres humaines qu’il n’a peut-être point ap-

prises, ou auxquelles il s’est peu appliqué? Mais

qu’importent les lettres humaines dans une ques-

tion qui se doit décider uniquement par l’Écri-

ture, par les registres publics ou les actes des

Eglises? Il doit être bien plus habile que moi

dans ces choses-là, dont il s’occupe depuis si

longtemps. Cependant nous avons présentement
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ici mon collègue Samsuciiis, évêque de Tours'

( en Niimidie) : il ne connaît aucune des choses

que redoute Proculéien
;
je le prierai de se met-

tre à ma place, et, quoiqu’il soit peu instruit

dans l’art de la parole, et qu’il n’ait pour lui que

la vraie foi. Dieu l’assistera dans la lutte. Il ne

reste donc à Proculéien aucun prétexte de nous

renvoyer à je ne sais quoi, et de refuser de traiter

entre nous ce qui nous regarde uniquement;

pourtant je suis prêt à conférer avec tous les évê-

ques donatistes qu’il lui plaira d’appeler à son

secours. »

Proculéien reculait devant la conférence qu’il

avait paru d’abord désirer -, il avait peu de goût

pour une grave dispute, et préférait s’en rappor-

ter au jugement de Dieu; c’était plus commode
pour l’amour-propre et pour l’erreur, et, pendant

cetemps-là,leschismepouvaitpoursuivrelecours

de ses violences. Ëusèbe, à ijui Augustin avait

eu recours, semblait décliner toute intervention,

et ne voulait pas, disait-il, se rendrejuge entre des

évêques ; Augustin n’avait jamais entendu lui don-

ner cette mission, et ne s’était adressé à lui que

pour constater des faits; c’est ce qu’il tient à pré-

ciser dans une nouvelle lettre écrite à Eusèbe *

1 EpUcopua Turrenais.

« Lettre XXXV.
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On prétend que Proculéien n’auraiipas reçu dans

sa communionle jeune homme si gravement cou-

pable envers sa mère, s'il avait su toutes ses fu-

reurs; eh bien, aujourd'hui qu’il les counaît,

pourquoi ne le chasse-t-il pas de sa communion?

Augustin dénonce à Ëusèbe un autre fait : un

sous-diacre de l’Église de Spare entretenait des

relations suspectes avec des vierges consacrées à

Dieu ; on voulait le tirer du désordre, et comme

il méprisait les avis salutaires de ses ciiefs, il fut

privé de sa cléricature. Irrité de ce châtiment,

le sous-diacre passa dans les rangs des donatistes,

qui le rebaptisèrent. Deux de ces vierges, qui

faisaient valoir avec lui un fonds appartenant à

l’Église, l’avaient suivi et avaient été rebaptisées

aussi. Depuis lors, le sous-diacre courait avec des

troupes de circoncellions et de femmes vaga-

bondes, et goûtait toute l’impure liberté que lui

refusait l’Église catholique. 11 faut qu’Ëusèbe in-

forme de cela Proculéien, afin que l’évôque dona-

tiste ne garde pas dans sa communion un homme
qui s’y est jeté par le seul dépit d’avoir subi une

dégradation, en punition de ses déréglements.

Ce n’est pas ainsi que procède Augustin vis-à-vis

des clercs donatistes dégradés qui se présentent

pour entrer dans la communion catholique
;

il ne

les reçoit qu’à la condition qu’ils subiront l’hu-

miliation de la pénitence. La dénonciation de
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ces faits à Proculéien, par un acte public, est un

droit dont nul ne peut dépouiller Augustin dam

une ville, romaine.

En terminant sa lettre, le coadjuteur de Valère

signale à Eusèbe des traits où se révèle son ca-

ractère doux et patient. La fille d’un fermier de

l’Église d’Hippone, reçue catéchumène parmi

les catholiques, avait été gagnée par les dona-

tistes, rebaptisée et mise au rang des vierges.

Son père voulait la faire rentrer de force dans la

communion catholique ;
Augustin déclara qu’il

ne la recevrait que si elle revenait librement et

de son propre choix ;
or, la jeune tille ne se mon-

trait pas disposée à ce retour; le fermier croyait

devoir employer les coups pour lui inspirer des

sentiments meilleurs, mais Augustin lui défendit

de la toucher et de lui faire le moindre mal. Il ne

répondit que par le silence, et en contenant les

hommes de sa suite, lorsque, traversant le

pays de Spare, il eut à souffrir un torrent d in-

jures de la part d’un prêtre donatiï-le d’Hippone.

Il fut donc impossible à Augustin d’amener

Proculéien à une discussion solennelle. A dé-

faut d'autres moyens pour confondre le chef des

donatistes d’Hippone, il ruinait le schisme dans

des sermons qui frappaient très-vivement les

esprits. Les donatistes de bonne foi qui 1 écou-

laient sortaient de'l’église avec la conviction de
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leur erreur, et ne songeaient plus qu’à se ranger

à l’unité catholique; les Bdèles, qui yoyaienl la

vérité se dérouler devant eux avec tant de clarté

et d’évidence, emportaient l’espérance de la des-*

truction du schisme, et saluaient joyeusement

un avenir de paix.

Le dernier mois <de 596, ou le premier mois

de 597, vit naître le livre du Combat chrétien.

C’est une éloquente exhortation au combat pour

mériter la palme de l’heureuse éternité. Cassio-

dore en conseillait la lecture à ceux qui, ayant

foulé aux pieds le siècle, versaient leurs sueurs

dans les combats chrétiens

On se souvient du vénérable Sinaplicien, à qui

Augustin s'était ouvert à Milan , au moment où

s'accomplissait dans son âme le dernier travail

de la vérté. Le saint vieillard ne perdit plus de

vue Je sublime jeune homme qu’il avait aidé à

franchir le dernier pas qui le séparait de l’Ëglise

catholique ; après s’étre réjoui de son entrée dans

la loi , il avait béni de loin les succès d’Augustin

dans la défense de la religion chrétienne. Une
lettre ^ de Simplicien, élevé depuis peu à la place

de saint Ambroise sur Je siège épiscopal de Mi^

Km, était venue apprendreà Augusdu que le saint

> De Inslut. divin. litl., cap. xvi.

3 Cette lettre e*t de 397. Saint Ambroiie était mort ie 4 avrii de

cette même année. i
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homine lui gardait amour et admiration. Augus-

tin lui répondit avec bonheur, et la manière dont

il parlait des livres qui lui avaient valu lesJouan-

ges de Simplicien est empreinte d’une modestie

toute chrétienne. Il se trouvait suffisamment payé

de sa peine, puisque Simplicien avait daigné lire

ses ouvrages
;

le Seigneur, sous la main de qui

Augustin tenait son âme abaissée, lui avait ac-

cordé ce bonheur afin de le tirer de ses inquié-

tudes, car, soit par inhabileté, soit par inadver-

tance, il craignait de faire de faux pas dans lu

champ de la vérité, quelque aplani qu'il puisse

être. (( Sachant de quel esprit vous êtes animé,

» disait-il à Simplicien, je sais à qui je plais

» quand je vous plais ; le distributeur et le dis-

» pensateur de tous les dons spirituels rassure

» mon obéissance par le jugement que vous pro-

» noncez. Pour tout ce que mes écrits renferment

)) de digne de votre amour. Dieu a dit : Que cela

» soit, et cela a été fait. Ainsi, dans l’approba-

» tion que vous donnez à mes livres. Dieu a vu

» que ce qu’il a fait est bon. «

Simplicien, dans sa lettre, avait posé des ques-

tions tirées des Écritures, qu’il priait Augustin

de traiter. Ce fut l’origine des deux livres à Sim-

plicien ‘, où de hauts problèmes théologiques

* De diversis quæstionibus ad Simplicianum, Ubrt duo.
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sont résolus avec une grande lumière. Cet ou-

vrage, le premier que composa Augustin après

son épiscopat, marque la fin de son semi-pélagia-

nisme, comme si, par une faveur du ciel, Augus-

tin, évêque, eût cessé d’être faillible en matière

de foi. Le premier des deux livres à Simplicien

renferme la solution de la question de la vocation

selon le décret de la volonté divine'. Nous parlerons

de ces graves et difficiles choses quand nous se-

rons arrivés aux traités de la prédestination des

saints et du don de la persévérance.

‘ Saint Paul aui Romaioa, tiii, 28.
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CHAPITRE XIV.

Lettre à Gloriui, etc. — Confdrence avec Fortuniui à Tuburaon.

Augustin , évéque, continua sa lutte contre le

innnichéisiiie. Obligé de porter tout le poids du

gouvernenient de l’Église d’ilippone, afH'ès ia

mort de V^alère, il lit marcher de front la polé>

mique et les devoirs d’un premier pasteur. Il y
avait une lettre de Manichée qu’on appelait la

Lettre du fondement, parce qu’elle renfermait tou-

tes les opinions ou croyances de la secte. Augus-

tin prit une à une toutes les idées qui s’y trou-

vaient exprimées, et les réfuta'. Il commença par

contester à Manicliée le litre d'Apôlre de Jésus-

Christ dont il s’élait couvert comme d’un bouclier

pour protéger ses erreurs, et prouva qu’il avait

usurpé aussi le titre de Paraclel. 11 combattit la

doctrine des deux principes et l’hypothèse de leur

combat avant la création du monde, montra la

fausseté des promesses de Manichée, qui avait

prétendu tout expliquer, et fit comprendre aux

* Contra cpislolam ManicUæi quant vocaut fuudamenti liber unuf,

année 397.
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esprits les moins pénétrants que la nature de

lame humaine ne pouvait pas être confondue

avec la substance divine. 11 règne dans cet

iicrit beaucoup de modération et de douceur.

Au début de son livre, Augustin « pi’ie le seul

« vrai Dieu tout-puissant de qui toute chose est

» tirée, par qui et en qui toute chose subsiste, de

M lui donner un esprit de bienveillance et de paix

» dans la poursuite de l’hérésie des manichéens, o

11 ne s’agit pas de perdre, mais de ramener ceux

qui sont dans l’erreur.

« Que ceux-là s’irritent contre vous, dit Au-

» gustin aux manichéens, qui ne savent pas avec

» quelle peine on trouve la vérité, avec quelle

» difficulté on se garantit des erreurs
;
qui ne sa-

» vent pas combien il en coûte pour s'élever, à

» l’aide de la sérénité d’un esprit pieux, au des-

» sus des images matérielles. Que ceux-là s’irri-

u tent contre vous, qui ne savent pas combien il

» est difiicile de guérir l’œil de l’homme intérieur

ï) en sorte qu’il puisse regarder son soleil : ce

)) soleil n’est pas celui que vous adorez avec les

») yeux de la chair et qui brille également pour

» les hommes et pour les animaux
; mais c’est le

» soleil dont il est dit daus le prophète '
: Le so-

» leil de la jutUce s'est levé pour moi. C’est le soleil

’ Malach., n.
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» dont il est dit dans l’Évangile ; C’était la véri~

» table lumière qui éclaire tout homme venant en ce

» monde'. Que ceux-là s’irritent contre vous, qui

» ne savent pas ce qu’il faut de soupirs et de gé-

» missements pour comprendre quelque chose

» de Dieu. Que ceux-là enfin s’irritent contre

» vous, qui ne sont pas tombés dans vos erreurs,

n Pour moi, qui, tant et si longtemps ballotté, ai

» pu reconnaître ce que c’est que cette vérité qui

» se perçoit sans le mélange des fables vaines ;

» pour moi malheureux, qui ai pu mériter à

» peine d’être délivré de vos imaginations, de

)) vos systèmes, de vos erreurs, qui, pour écar-

» ter les ténèbres de mon intelligence, me suis

)) soumis si tard aux caressantes invitations du

)) plus doux des médecins ;
moi, qui ai pleuré si

» longtemps pour qu’il me fût donné de ci oire à

y> cette substance immuable et pure dont nous

)) parlent les livres divins; moi, qui ai recherché

)) avec tant de curiosité, écouté avec tant d’atten-

» tion, cru avec tant de témérité, prêché avec

)) tant d'ardeur et défendu avec tant d’opiniâtreté

» toutes ces rêveries qui vous occupent et vous

» enchaînent, je ne puis m’irriter contre vous;

)) je dois vous supporter maintenant comme on

» m’a supporté au temps de mes erreurs, je

< Saint Jean, i, 9.
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)) dois apir à votre égard avec la même patience

)) que m’ont montrée mes proches, alors que

)) j’errais en aveugle et en furieux dans vos

)) croyances. »

La lettre d’Augustin aux seigneurs Glorius,

Eleusiiis, Félix et Grainmaticus écrite en 398,

est comme un discours qui montre les donatistes

dans leurs condamnations diverses, leurs incon-

séquences et leur désertion de la véritable doc-

trine ehrétienne. Ce schisme fut un des plus mé-

morables exemples de l’aveuglement des hom-
mes quand le voile des passions tombe sur leurs

yeux. Les donatistes se présentaient comme les

représentants de la véritable Église répandue

dans le monde entier, et chaque jour dans les

Écritures ils lisaient des nomsd’Églises avec les-

quelles ils n’avaient pas de communion. Ils di-

saient dans leurs assemblées : La paix soit avec

vous, et ne voulaient point de paix avec les peu-

ples à qui ces divines Écritures ont été adressées.

On leur répétait en vain qu’on ne participe aux

œuvres des méchants qu’en les approuvant. Ceux
qui n’approuvent point le mal et qui n’osent en-

treprendre d’arracher l’ivraie avant le temps de

la moisson, de peur d’arracher aussi le froment,

n’ont rien de commun avec les méchants que

* Lettre XL1U.
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l’aiilel de Jésus-Clii isi ; ils ne participent pas à

leurs actions quoiqu’ils demeurent dans la même

communion, et se rendent, au contraire, digues

de louanges en tolérant pour l’amour de l’unité ce

que l'amour de lajustice leurfailbaïr.Jésus-Christ,

faisant écrire par saint Jean, dans l’Apocalypse, à

l ange d’Éphèse, c’est-à-dire au pasteur de l’Église

d’Éphèse, loue le pasteur de cette première charité

qui l’avait aidé à supporter les faux apôtres; c’est

à cette charité qu’il l’exhorte à revenir lorsqu’il

le presse de rentrer dans la pratique de ses pre-

mières œuvres. Ainsi donc, quand même les cri-

mes reprochés à des catholiques seraient vérita-

bles, l’Église catholique aurait raison de supporter

les coupables en vue de conserver l’unité. Aaron

ne supporla-t-il point la multitude qui descendit

jusqu’à fabriquer et à adorer une idole? Moïse ne

supporta-t-il point li‘S Israélites qui murmuraient

contre Dieu et outrageaient la sainteté de son

nom? David souffrit Saül, son persécuteur; il

vengea sa mort et l’appela le Christ du Seigneur

par respect pour le mystère de son onction. De-

puis l’avénement de Jésus-Christ, les exemples

d’une sainte tolérance sont bien plus nombreux.

Et quoi de plus solennel que l’exemple de Jésus

lui-même supportant Judas, l’homme inlame qui

devait le vendre aux Juifs!

La conduite des donatistes sur ce point était
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en contradiction avec leurs propres maximes.

Pourquoi supportaient-ils les violences, les meur-

tres, les incendies des circoncellions? Pourquoi

avaient-ils supporté les maux dont levêque Optât

de Thamiigade couvrit l’Afrique?

Les archives publiques, les registres des égli-

ses, les écritures les plus authentiques et les

mieux entourées d’autorité, témoignaient des

aberrations et des défaites des donatistes. Au-

gustin leur mettait devant les yeux un autre livre;

ce livre, c’était la terre entière, qui montrait

l’accomplissement des promesses éternelles fai-

tes au Verbe incarné : « Vous êtes mon fils et je

w vous ai engendré aujourd’hui ; demandez-moi,

» et je vous donnerai toutes les nations pour hé-

» ritage, et la terre tout entière pour la possé-

)) der. » Quiconque est séparé de communion

avec cet héritage doit se regarder comme dés-

hérité, et quiconque attaque cet héritage cesse

de faire partie des enfants de Dieu, a Que vous

» a fait, ô donatistes ! l’Église de Corinthe? s’écrie

» Augustin; et ce que je dis de cette Église, je le

» dis de toutes les autres qui sont répandues dans

» les plus lointaines parties de l’univers. Que

» vous ont donc fait ces Églises
,
qui n’ont pu

I) avoir connaissance de vos œuvres, qui ne sa-

» vent pas quels hommes vous avez diffamés?

w Quoi ! parce qu’en Afrique Cécilien a déplu à
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» Lucille, la lumière de Jésus-Christ s’est éclip-

» sée sur la terre ! »)

Cette Lucille dont parle Augustin était une

femme de Carthage qui, réprimandée par Céci-

lien alors qu’il était encore diacre, avait gardé

de la haine contre lui. Elle fut la première cause

de la tempête qui menaça Cécilien, et gagna à

prix d’or assez d’évêques pour amener une con-

damnation du pontife de Carthage, faussement

accusé d’avoir livré aux païens les divines Écri-

tures. Le schisme des donatistes avait éié une

œuvre d'intrigue ; des femmes y jouèrent secrè-

tement un grand rôle. Une femme avait servi à

l’établissement du schisme
;
une autre, dont le

nom ne nous est pas connu, servit à sa division.

Ses intrigues, selon le témoignage d’Augustin,

aidèrent Maxiniien, diacre donaliste de Carthage,

à faire déposer l’évêque Primien dans l’assem-

blée de Cabarsus (593), et à se mettre à sa place.

A la lin de sa lettre à Glorius, Augustin dit

qu’il n’est au pouvoir de personne d’aller eftacer

dans le ciel les promesses de Dieu, ni d’anéantir

son Église sur la terre.

Le donatisme étant devenu la grande mi-

sère de l’Église d’Afrique, AugiLstin saisissait

toutes les occasions de conférer avec des évêques

de ce schisme. Après la mort de Profuturus ,

évêque de Constantine , dont l’amour pour la
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pauvreté a mérité des louanges, Augustin se mit

en route avec son ami Àlype^ pour lui donner

un successeur. Tubursy, par où il passa, avait

un évêque donatiste appelé Fortunius, qu’il dé-

sirait voir ; il voulut le devancer à cause de son

âge , et se rendit chez lui avec les hommes de sa

suite. Lorsqu’on sut dans la ville l’arrivée d’Au-

gustin, la foule se porta vers lui. Le bruit d’une

conférence s’était vite répandu. On se précipi-

tait dans la demeure de Fortunius , comme pour

assister à un spectacle, plutôt que pour y cher-

cher des lumières religieuses ; à peine un petit

nombre arrivait avec la pensée de découvrir la

vérité. La dispute entre Augustin et Fortunius

commença au milieu d’une confusion extrême
;

chacun parlait au hasard , et ni prières ni me-

naces de la part des deux évêques ne pouvaient

obtenir le silence. Us étaient cependant parvenus

à entamer assez sérieusement la matière, mais le

manque de scribes laissait la dispute s’évanouir

sans profit pour la plupart des auditeurs. Fortu-

nius ne s’en plaignait pas; aussi fallut-il insister

pour obtenir des scribes, et ceux qui se mirent

en devoir d’écrire étaient les moins habiles.

Le tumulte , du reste , ne tarda pas à les empê-

cher de continuer les écritures. Les deux évêques

n’en poursuivirent pas moins la conférence. Au-

gustin en donne la substance dans sa lettre

1. 17
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adressée à Glorius , à Elensius et aux deux Fé-

lix (598) *.

Foriunius avait commencé la conférence par

un éloge de la manière de vivre d’Âugustin, qu’il

connaissait d’après les récits de ses amis. Il

avait ajouté que les travaux d’Augustin seraient

excellents , s’ils étaient faits par un homme qui

fût dans l’Eglise. De là, on vient à exanûner

quelle est la véritable Eglise. Sera-ce celle qui,

d’après les promesses de l’Écriture, couvre

toute la terre , ou celle qui, reafermée en Afri-

que , se compose uniquement d’un certain nom-
bre d’Africains? Fortunius voulait d’abord sou-

tenir que sa communion se trouvait partout;

mais Augustin l’ayant convaincu de son im-

puissance à lui donner des lelires de communion

ou lettres fermées, sorte de passe-ports catho-

liques pour toutes les églises , l’évêque donatiste

renonça à ce moyen de défense
,
qui pourtant

décidait de la question. 11 s’arma de ces paroles

de Jésus-Christ : « Prenez garde aux faux pro-

» phètes, car il s’en présentera à vous qu’on

» prendrait au dehors pour des brebis ,
mais qui

» au dedans sont des loups ravissants : vous

» les reconnaîtrez à leurs œuvres. »

Augustin fit obser^’or à Fortunius qu’il pouvait

» LeUrt XLIV.
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employer contre lui le même passage. Alors ce-

lui-ci parla des persécutions de son parti en des

termes fort exagérés; il voyait dans cette persé-

cution ie témoignage de la véritable foi , et s’é-

criait : « Heureux ceux (jui souffrent persécution

pour la justice
,
parce que le royaume des deux

leur appartient ! » Augustin lui prouva que les

donatistes n’avaient point souffert pour hjiistice,

puisqu’ils s’étaient séparés sans raison de la com-

munion des plus anciennes églises du monde ,

des ^lises d’outre-mcr. Fortunius répondit que

les églises d’outre-mer avaient commencé à faillir

en consentant à la prétendue persécution suscitée

par Macaire.

Macaire et Paul , deux personnages de la cour

de Constant, avaient été chargés, vers le milieu

du quatrième siècle , de distribuer les aumônes

impériales aux pauvres des églises d’Afrique. Il

leur arriva d’exhorter les schismatiques à ren-

trer dans l’unité, ce qui déplut fort à Donat,

évêque de Carthage
, et à un aub-e Donat, évêque

de Bagaye. Les deux prélats donatistes voulurent

s’en venger en déchaînant 1^ bandes des cir-

cmacellions. 11 était plus facile de lancer à tra^

vers le pays ces troupes de furieux
,
que de les

arrêter ensuite; les circoncellions échappment à

l’autorité des évêques donatistes; on fut obligé

de recourir à la milice impériale pour se dé-
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fendre contre ces bandes terribles. Macaire et

Paul eurent besoin d’une escorte qui protégeât

leurs personnes et leurs aumônes ; des soldats

de cette escorte ayant été maltraités par les cir-

concellions, leurscompagnons nevoulurent point

laisser impunie l’audace des assaillants, et les

prudentes remontrances de leurs chefs ne pu-

rent les empêcher de commettre des excès; mais

nulle violence, nul meurtre ne s’accomplit avec

la participation
,

le conseil ou l’aveu des évêques ca-

tholiques'. Telle fut l’origine du nom de maea-

rienne que les donatistes avaient donné à l’Église,

et tels furent les temps macariens tant de fois

reprochés aux catholiques.

Fortunius ,
dans ses moyens de défense , ne

négligea donc pas le souvenir des excès commis

à l’époque du passage de Macaire. Augustin lui

répondit que la complicité des églises d’outre-

mer Hans ces désordres était une supposition

gratuite, et que quand même la complicité

s’établirait, il faudrait que les donatistes pussent

prouver qu’avant ce temps ils étaient en com-

munion avec les églises de toute la terre. Là-

dessus Fortunius produisit un certain livre ren-

fermant la preuve que le concile de Sardique,

tenu en 34’7
,
avait écrit à des évêques africains

> Opuu Ut. in.
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du parti de Donat. Mais Augustin découvrit que
ce concile était arien et qu’il condamnait le grand
Athanase.

L evêque donatisle de Tubursy était un bon
vieillard d un esprit modéré

; il parla avec un
certain regret de la réitération du baptême,
passée en coutume chez les donatistes

, et déplora
les énormités de son parti. On demeura d’accord
que dans ces sortes de conférences il ne fallait

pas s objecter mutuellement les violences des
méchants

, et que la grande et unique affaire

était 1 examen du point d’où le schisme prenait
naissance. On se sépara avec l’idée de réunir
dix évêques catholiques et dix évêques donatistes

pour achever cet important débat. Augustin
voudrait dérober la nouvelle conférence au tu-
multe de la foule

, et propose comme lieu de
réunion quelque paisible bourgade dans le ter-

ritoire de Tubursy ou de Tagaste.

Cette conférence si désirée n’eut pas lieu. Les
donatistes n aimaient pas les explications ni l’ex-

posé des faits
j

ils les fuyaient surtout depuis

que la Providence avait mis entre les mains d’Au-
gustin la défense de la foi catholique.

Il est question
, à la fin de cette lettre

, de la

secte des cé/ico/c«ou adorateurs du ciel, qui avaient

établi un nouveau baptême
,
quoiqu’ils n’appar-

tinssent à aucune des communions chrétiennes.
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Le code de Théodose les range à côté des juife

et des samaritains; leurs idées religieuses se con-

fondaient assez avec celles des hypsistaires les

adorateurs du Très-Haut.

Augustin eut un entretien avec le chef des

célicoles à Tubursy ; il ne nous dit pas quel en

fut le résultat. Ambassadeur de la vérité, le

coadjuteur de Yalère plaidait sa cause contre

toute espèce d’ennemk.

* L«s hjpiUUûrei étaient ainsi appelés du mot grec vifioToi (le

Très-Haut).
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CHAPITRE XV.

Zèle de saint Augustin pour la prédication. — Conduite des évêques

vis-à-vis du polythéisme. — Les quatre livres de l’Accord des

Évangélistes. Le livre des choses qu’on ne voit pas. -r- Le livre

sur la manière de catéchiser les ignorants. — Sur le Iravetl des

moines.

Lorsque ses devoirs ou les besoins de l’Église

d’Afrique le conduisaient dans quelque ville

,

Augustin, sollicité par les pasteurs et les fidèles

du lieu, ne refusait jamais de faire entendre la

vérité catholique. Le zèle de la maison du Sei-

gneur dévorait son âme; il voyait l’Église atta-

quée de tous côtés par les hérétiques, les païens

et les juifs; il aurait voulu que sa parole eût pu
être écoutée partout à la fois. Les basiliques de

Carthage retentissaient de la voix d’Augustin, à

chaque voyage qu’il faisait dans la métropole

africaine. Parmi 1^ motifs qui l’animaient ici,

nous devons placer le désir d’édifier la ville qui

avait été le principal témoin des erreurs de sa

jeunesse. Quand il se rendit au concile général

de Carthage tenu en 398, à ce concile dont les

cent quatre canons sont un trésor pour la diici-
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pline de l'Ëglise l’éloquent évêque réunit plus

d’une fois sans doute autour de lui dans les ba-

siliques la multitude des ûdèles.

Les païens avaient assigné quatre siècles à la

durée du christianisme. L’année 599 devait

voir la croix tomber et les dieux reprendre tout

leur empire. Or, dans cette année, l’exécution

de la loi de l’empereur Honorius acheva de faire

crouler les idoles. On a dit que saint Augustin et

d’autres évêques cherchaient partout des idoles

pour les briser ; cela est faux. Pas une ligne de

notre grand évêque n'a autorisé le renversement

d’une statue de divinité. S’il se rencontrait des

idoles dans des domaines offerts à l’Ëglise , il

était tout simple qu’on les mît en pièces, puis-

qu’on se conformait par là aux intentions des

donateurs ; mais nous ne trouvons dans l’histoire

ecclésiastique aucun acte contre le polythéisme

en dehors des lois ou des conventions : les dieux

n’eurent jamais à souffrir de l’arbitraire épisco-

pal. Les pontifes de Jésus-Christ se contentaient

de montrer aux peuples le néant de l’idolâtrie
;

ils laissaient la vérité poursuivre librement ses

triomphes. Les évêques d’Afrique applaudirent

à l’ordonnance d’Honorius ; ils l’avaient même
sollicitée ; et ceci prouve encore qu’on ne procé-

> Barooiai.
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dait point contre le polythéisme par caprices^ par

violences illégales , mais que dans ces grandes

révolutions morales la loi ne cessait point d’être

la seule règle.

Le grand défenseur de l’unité de l’Ëglise ne

laissait pas les donatisles s’endormir dans leur

erreur. Dans une lettre à son parent Severin,

tombé dans le schisme, il lui disait '
: « Le parti

» de Donat, qui ne s’étend pas hors de l’Afrique,

» outrage le reste de la terre. Cette branche,

» morte pour n’avoir pas voulu porter des fruits

» de paix et de charité, ne prend pas garde

» qu’elle est retranchée de la racine des Églises

» d’Orient, d’où l’Évangile a été porté en Afri-

» que. »

« Mon père agit sans cesse, » disait le Verbe

fait homme. Le génie, quand il s’inspire de l’a-

mour de la vérité, a quelque chose de celte ac-

tivité divine, et ne se repose jamais. Tel fut

surtout le génie d’Augustin. A chaque pas que

nous faisons dans son histoire, nous rencontrons

un nouvel ouvrage , et les difQcultés de notre

tâche s’accroissent de toute la prodigieuse fécon-

dité de ce grand homme. L’année 400 fut une

des plus riches années de la vie d’Augustin.

Nous y trouvons dix ouvrages, parmi lesquels

* Lettre LII, année 300.
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figurest les Confessions^ et dont l’un, l’ouvrage

contre Fauste, se compose de trente livres.

Nous donnerons une idée de ces diverses pro-

ductions.

Les quatre livres De l'accord des évangélistes,

particulièrement dirigés contre les païens, of-

frent aujourd’hui un aussi intéressant sujet d’é-

tude qu’autrefois , car les modernes adversaires

du christianisme ont renouvelé contre l’Évan-

gile les mêmes arguments, les mêmes chicanes

que les païens du quatrième siècle. Augustin

établit fortement l’autorité des évangélistes, qui

sont au nombre de quatre, comme pour ré-

pondre aux quatre parties de l’univers. II y a

deux forces dans l’âme, l’une active, l’autre con-

templative
;
l’une qui va, l’autre qui est arrivée,

l’une qui s’efforce de purifier le cœur pour le

rendre digne de voir Dieu, l’autre qui voit Dieu ;

l’une qui travaille, l’autre qui se repose. Ces

deux forces ou vertus sont figurées par les deux

épouses de Jacob : Lia est laborieuse, Rachel

contemple le principe des choses. Trois évangé-

listes s’attachent aux actions et aux paroles du

Sauveur dans son passage sur la terre, le qua-

trième laisse les faits et les discours de Jésu»-

Christ pour s’occuper soigneusement de l’unité

de la Trinité, du bonheur de l’éternelle vie, de

la contemplation des choses sublimes. Les quatre
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aniniaux de l’Apocalypse représentent les quatre

évangélistes. Saint Mattliieu est le lion, saint Luc

est le yeau, pour désigner la grande victime

saint Marc est l’homme, parce que c’est surtout

dansses récits qu’apparaît l’humanité du Messie;

saint Jean est l’aigle, parce qu’il s’élance par-

dessus les nuages de l’humaine faiblesse, et

qu’il contemple avec des yeux fermes et péné-

trants la lumière de l’immuable vérité. Tel est le

quadrige sur lequel le Seigneur, dit Augustin, a

parcouru l’univers et l’a soumis à son joug, qui

est doux et léger.

Les païens demandaient pourquoi Jésus

-

Christ n’avait rien écrit lui-même, et pourquoi

il avait laissé à d’autres le soin de marquer ce

qu’il fallait croire. Augustin leur répond qu’ils

auraient donc cru ce que le Sauveur aurait écrit

lui-même. Il les prie de considérer combien de

philosophes ont chargé leurs disciples de mettre

leurs enseignements par écrit. Pythagore et So-

crate n’ont pas laissé une ligne; or, pourquoi les

païens, qui acceptaient Pythagore et Socrate,

repousseraient-ils Jésus-Christ par la raison qu’il

n’a rien écrit’/ Si, par les récits de la renommée,

ajoute Augustin, Jésus-Christ est aujourd’hui

reconnu comme le plus sage, le plus parfait des

* Propter maximam Tictimam sacerdotis.
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hommes, pourquoi, sur le témoignage d’une

plus grande renommée, ne serait-il pas reconnu

comme Dieu? Les païens proclamaient le Christ

le plus sage des hommes, et pourtant le Christ

n’avait jamais parié de sa sagesse! L’Ëglise ca-

tholique le proclame Dieu ; que répondre à cette

grande autorité? Augustin prouve ensuite \a di-

vinité du Sauveur. Tout ce premier livre est

beau. Les trois autres montrent, par le rappro-

chement des textes et la netteté des interpréta-

tions, la constante harmonie qui règne dans les

évangélistes.

Les deux livres des Que$tions des Evangiles sont

pleins de lumière et de solutions heureuses.

Dans le livre Dese/iosesgu'onne voitpas, et qui tend

à établir la nécessité de la foi , Augustin fai tobserver

que souvent, dans la marche ordinaire de la vie,

nous croyons sans avoir vu. Le bon vouloir d’un

ami ne se voit point, et cependant on y croit. Otez

la foi des choses humaines, une immense et horri-

ble confusion nous apparaît. Pour les croyances

chrétiennes, comme pour l’amitié, il y a des in-

dices de vérité : J’accomplissement des prophé-

ties est le grand témoignage de la foi catiiolique.

Les choses accomplies nous portent à croire les

choses qui ne se voient pas. Les livres des juifs,

nos ennemis, témoignent de la vérité de notre re-

ligion. Les juifs ont été dispersés sur tous les
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points deJa terre, pour que les preuves du chris-

tianisme fussent répandues partout. Mais quel

plus grand témoignage de la divinité du christia-

nisme, que la ruine du polythéisme et la trans-

formation du monde, accomplie au nom d’un

homme insulté, flagellé, crucifié; accomplie par

des disciples ignorants et grossiers, par des pê-

cheurs et des publicains chargés d’annoncer la

résurrection et l’ascension qu’ils déclarent avoir

vues, et de prêcher l’Évangile à toutes les na-

tions, dans des langues qu’ils n’ont point ap-

prises !

Augustin s’adressant aux catholiques ses con-

temporains, les exhorte à ne pas se laisser abu-

ser par les païens, les juifs, les hérétiques et les

mauvais frères. La prophétie divine a parlé afin

que les faibles ne soient point troublés. L’Époux
du Cantique des cantiques , c’est-à-dire le Sei-

gneur Christ, a dit en parlant de son Église :

« Comme le lis brille au milieu des ronces, ainsi

» mon amie s’élève au milieu des filles de la

» terre. » Quand le filet jeté à la mer sera retiré

sur le rivage qui signifie ici la dernière époque du
monde, alors aura lieu la séparation des pois-

sons.

Le liyre Sur la manière de catéchiser les igno-

rants S écrit à la prière d’un diacre de Carthage,

i De catecbizaDdis niâibus.
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est un précieux traité de l’art d’enseigner la reli-

gion. On y trouve des conseils et des préceptes

pour rendre les leçons à la fois utiles et attrayan-

tes. Pour échapper à cet écueil de l’ennui qui

menace toujours les catéchistes, Augustin dit au

diacre de Carthage qu’il ne doit pas s’inqiiiétersi

son propre discours lui paraît long et fastidieux :

l’auditeur peut ne pas en juger ainsi. Celui qui

parle a l’idée du mieux, et c’est pour cela que

souvent il trouve médiocre ce qu’il dit; Augus-

tin liii-mème est rarement content de ses discours.

Avant d’ouvrir la bouche, il voit les pensées qu’il

serait utile d’exprimer; puis, quand sa parole

lui semble incomplète, il s’attriste de ce que sa

langue ne puisse suffire à l’abondance de son

cœur ; la pensée traverse son esprit comme un

éclair, et la parole est lente et embarrassée. « U
)) faut, dit l’évèque d’Hippone, que ma mémoire

» s’occupe de retenir les idées, pendant que je

» prononce une à une les syllabes pour les ex-

)) primer. C’est ce qui me fait paraître le discours

» languissant et ennuyeux ; mais l’attention de

» ceux qui m’écoutent me donne à croire qu’ils

» y trouvent quelque chose d’utile. Ce motif me
» détermine à continuer un ministère profitable

» à ceux dont je suis le pasteur. » Augustin

ajoute que pour produire des fruits heureux les

choses n’ont pas besoin d’être exprimées aussi
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parfaitement qu’on le voudrait. Tant que nous

sommes dans cette vie. Dieu n’apparaft qu’«n

énigme
;

il n’est pas en notre puissance de nous

aiïranchir tout à fait des liens terrestres et de

percer le nuage qui voile les secrets éternels.

Ce livre renferme beaucoup d’importantes cho*

ses. Augustin veut faire aimer aux catéchistes

leur tâche ; il la relève, l’environne d’intérêt

et de charme, et s’appuie de l’exemple du di-

vin Maître, qui se fit si petit pour parler aux

hommes.ll n’y a pas de dévouement dans le cœur

de celui qui ne sait pas s'abaisser. <« Comment

» Jésus-Christ, s’écrie Augustin, se serait-il pré-

» paré à se sacrilier pour les hommes, s’il lui

» avait paru trop pénible de s’incliner à leurs

» oreilles? Voilà pourquoi il se fit petit au milieu

» de nous, comme une mère au milieu de ses en-

» fants. Comment, sans amour, pourrait-on trou-

» ver quelque charme à murmurer des demi-

» mots? et cependant les hommes désirent être

» pères pour avoir de ces soins et de ces com-

» plaisances. Il est plus doux pour une mère de

» présenter à son enfant une nourriture toute

» délayée, que de manger elle-même solides

U aliments. 11 faut se ressouvenir aussi de la

» poule, qui réchauffe ses petits sous ses plumes,

» et brise sa voix pour 1^ appeler autour d’elle.»

Si la répétition des choses les plus simples
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nous fatigue, soumeitons-nous-y par un amour

de frère, de père et même de mère. Une affection

compatissante „et vraie confond les cœurs en un

seul, et ceux qui écoutent croient parler, et celui

qui parle croit apprendre ce qu’il enseigne. Il

est des monumenis superbes, des cités magnifi-

ques, des paysages charmants qui ne nous tou-

chent plus, par l’habitude où nous sommes de les

voir ;
mais s’il nous arrive de les montrer à des

amis qui ne les connaissent pas, notre plaisir se

renouvelle dans le plaisir qu’ils éprouvent, et

nous jouissons plus ou moins, seion le degré

d’affection qui nous lie à ces amis. N’y a-t-il point

une plus vive joie à apprendre à connaître Dieu

à ceux qui l’ignorent? et notre esprit ne doit-il

pas se sentir plus profondément renouvelé par la

contemplation de ces divines choses toujours

nouvelles?

L’évêque d’Hippone conseille de faire asseoir

l’auditeur, pour ne pas trop le fatiguer en le te-

nant longtemps debout
;

il observe que cela se

passe ainsi dans quelques villes d'au-delà les mers,

c’est-à-dire en Italie et dans les Gaules. La cou-

tume contraire suivie en Afrique nous explique

la brièveté de la plupart des sermons de saint

Augustin. « Ne soyons pas aussi exigeants, dit

» l’évéque, lorsque nous instruisons nos frères

» ou ceux que nous voulons rendre nos frères.
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» Pourquoi ne les ferions-nous pas asseoir devant

» nous? La pauvre femme de l’Évangile, Marie,

» sœur de Lazare, n’ëtait-elle pas assise, en écou-

« tant Notre Seigneur, devant lequel les anges se

)> tiennent debout? Du reste, ne soyons pas longs,

» annonçons d’avance que nous serons courts,

« et tenons notre promesse. »

On se plaint parfois de quitter, pour catéchi-

ser, quelque chose que l’on croit plus important.

Nous sommes bien incertains sur le plus ou moins

d’utilité de nos œuvres. Nous ne connaissons pas

assez les desseins de Dieu. « Combien de pensées

)) passent par le cœur de l’homme ! dit le Sage ;

» mais les desseins de Dieu vont toujours s’ac-

» complissant. »

Augustin nous initie dans la diversité de ses

impressions lorsqu’il parle devant les multitudes;

l’allure de son discours, sa forme et ses idées, sa

manière de commencer et de finir, varient selon

le caractère, l’éducation, l’état, la patrie, l’âge,

le sexe, les besoins religieux de ceux qui l’écou-

tent. Il fallait assurément une merveilleuse faci-

lité de parole pour satisfaire ainsi tant debe-

soins différents.

Le livre Sur la manibre de catéchiser les ignorants

est un des écrits où se révèle avec le plus d’éner-

gie et d’étendue l’amour d’Âugustiu pour la

pauvre humanité. C’est l’inspiration évangélique

I. 18
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dans ce qu’elle a de plus complet et de plus tou-

chant. Notre siècle, qui estime si fort le dévoue-

ment à l’humanité, ne saurait rester froid devant

cette admirable manière de s’abaisser jusqu’aux

dernières misères de l’ignorance et de les guérir!

Loi-sque des communautés religieuses com-

mencèrent à s’établir à Carthage , les unes vé-

curent du travail, les autres ne voulurent vivre

que des ofl'randes des iidèles, pensant accomplii’

ainsi les préceptes évangéliques : « Voyez les

» oiseaux du ciel; ils ne sèment point ni ne mois-

» sonnent, et n’amassent pas dans les greniers,

» et votre Père céleste les nourrit : n’êtes-vous

» pas beaucoup plus qu’eux?. .. Considérez com-

» ment croissent les lis des champs
; ils ne tra-

» vaillent ni ne filent : or, je vous dis que Salo-

)) mon dans toute sa gloire n’était pas vêtu comme

» l’un d’eux... Ne vous inquiétez donc point, di-

» sant : Que mangerons-nous, ou que boirons-

» nous, ou de quoi nous vêtirons-nous? » Là-

dessus, des disputes avaient éclaté parmi les

clercs, et l’Église en était troublée. L’évèque Au-

rèle, de Carthage, pressa Augustin de mettre fin

à ces querelles par l’intervention de sa puissante

parole ; dans un livre intitulé Du ù'avail des moi-

nes, l’évêque d'iiippone montra le travail comme

étant la loi de tous et aussi comme étant la loi

des monastères; il cita l’exemple de saint Paul,
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qui tirait de son industrie son pain de chaque

jour. Quant aux paroles de l’Évangile sur les or

seaux et les lis , elles nous font songer à la Pro-

vidence, nous invitent à ne pas trop nous préoc-

cuper des besoins d’ici-bas, mais ne nous affran-

chissent point de la loi du travail. Les paresseux

de la terre n’ont pas le droit d’interpréter à leur

proQt cet Évangile qui nous ordonne de ne pas

chercher le repos tant que dure le voyage.

Augustin voulait que les moines>employassent

une partie de leur temps aux labeurs manuels.

Lubmême prenait Jésus à témoin qu’il aurait

mieux aimé travailler de ses mains à certaines

heures et consacrer les autres heures à la prière

et à l’étude des Écritures, que d’être tristement

obligé, en qualité d’évêque, de s’occuper des af-

faires d’autrui, de juger des procès, et de porter

le poids d’innombrables soucis. Les moines aux-

quels il commandait le travail n’auraient pas

pu, sans injustice, l’accuser de mettre sur leurs

épaules des htrdeaux qu’il aurait à peine touchés

du bout du doigt. Augustin ne parlait que de ses

charges et de ses soucis d’évêque. Mais quelle vie

fut plus laborieuse que la sienne! qud homme
plus qu'Augustin eut jamais le droit de prescrire

le travail !

Les cénobites, ennemis du travail manuel,

portaient de longs cheveux, imitant encore qn
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cela les oiseaux, qui ne se dépouillent pas de leur

plumage; Augustin les avertit avec sa charité

accoutumée; ils craignaient qu’wne sainteté ton-

éne obtînt moins de respect qu’une sainteté chevelue.

L’évêque d’Ilippone leur cite ces mots de l’Apô-

tre : « Quand vous passerez au Christ, Je voile

» sera ôté. » Il faut entendre par là, ajoute l’é-

vêque, le voile qui était placé entre la face de Moïse

et le peuple d’Israël, et, dans les temps chrétiens,

la chevelure dis saints. Le grand Apôtre avait dit

aussi ; « L’homme ne doit pas voiler sa tête,

» puisqu’il est l’image et la gloire de Dieu. »

Augustin veut donc que la tête des moines soit

tondue et couverte d’un cilice.

Notre docteur ne fut pas le seul personnage de

l’Église qui prescrivit aux moines le travail des

mains. Saint Grégoire de Nazianze et saint Basile,

dans leurs constitutions monastiques, saint Jean

Chrysostome dans beaucoup de passages de ses

homélies, saint Jérôme, saint Ephrem, saint Éu-

thème, le concile d’Autun, saint Bernard , ont

établi l’importance des labeurs manuels pour les

cénobites: en effet, quel plus puissant moyen de

dompter le corps, de l’asservir à la loi morale ! Au

dix-septième siècle, Mabillon
,
qui avait a ven-

ger la gloire des Bénédictins, plaida la cause de

l’étude contre Rancé, dont M. de Chateaubriand

s’est fait Thistorien.
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CHAPITRE XVI.

Trois liTres contre U lettre de Parménien. — Les sept livres du
baptême contre les donatistes.

Il nous suffira d’indiquer le livre des Annota-

tions sur Job, et nous nous arrêterons aux trois

Livres contre la lettre de Parménien. Ce Parménien

avait été évêque des donatistes à Carthage. Il

n’appartenait pas à l’Afrique ; saint Optât ' l’ap-

pelle deux fois peregrinum (étranger). Les dona-

tistes cherchaient au loin des prosélytes; Parmé-
nien fut un de ceux qu’ils attachèrent à leur cause.

Sa lettre, réfutée par Augustin, était adressée à

un donatiste appelé Tichonius, homme d’un es-

prit vif et d’une abondante élocution; celui-ci

proclamait l’universalité de l’Église, tout en de-

meurant dans le schisme africain
;
les donatistes

le condamnèrent dans un concile. Parménien
avait entrepris de prouver à Tichonius que la

véritable Église ne devait pas être répandue par

toute la terre. Ses assertions, fondées sur une

interprétation inexacte des livres saints, offraient

des dangers pour les fldèles, et ce fut d’après

1 Da schisme des donatUles.
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l’ordre de ses frères ' que l’évêque d’IIippone ren-

versa l’œuvre de Paniiônien.

Dans le premier livre de sa Réponse, Augustin

établit, par l’Ancien et le Nouveau Testament,

que toute la terre est promise au IMessie et à son

• Église. Il fait parler l’église de Philadelphie, dont

le nom grec signifie amour fraternel. Elle dit aux

donatistes africains quelle est séparée d’eux par

les mers et les longues distances; elle ignore ce

qu’ils font, ce qu’ils annoncent : quel mal peu-

vent-ils lui reprocher? de quoi peuvent-ils l’ac-

cuser? Le Seigneur, qu’i a racheté le monde en-

tier au prix de son sang, et dont le prophète avait

si longtemps auparavant chanté les mystérieuses

ignominies, n’a point laissé entre Philadelphie et

l’Afrique des espaces vicies et sans chrétiens. Ces

espaces renferment des fidèles qui peuvent adres-

ser aux donatistes le même langage que Philadel-

phie, et le monde entier, excommunié par les

schismatiques africains, a le droit de faire enten-

dre les mêmes plaintes.

Augustin rappelle les diverses condamnations

des donatistes
,
et leur répugnance à s’expliquer

sérieusement avec les catholiques. Il montre que

les martyrs des donatistes ne méritent pas ce

nom glorieux ; ce qui fait l’honneur du martyre

‘ JubenUbus fralribos.
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ce n’est pas le supplice, mais la cause pour la-

quelle on souflre. Voilà pourquoi le Sauveur a

dit : Bienheureux ceux qui souffrent h persécution

POUR LA JUSTICE ! L’évêque d’Hippone aborde une

question grave, celle de savoir si les princes chré-

tiens ont le droit de réprimer les hérétiques et

les schismatiques. Nous aurons occasion de re-

venir sur celte question, qui, pour être résolue

avec vérité, a besoin d’être examinée, non pas

au point de vue de nos idées modernes , mais

au point de vue des temps et des sociétés au mi-

lieu desquels vivait saint Augustin. Les donatisteS

avaient-ils bien le droit de se plaindre des vio-

lences exercées contre leur conscience , eux qui

ne se faisaient pas faute de violences de toute

nature , eux qui lançaient les circoncellions

comme des dogues furieux à travers les popu-

lations catholiques? Ils trouvaient bon de se

servir des lois impériales pour chasser des ba-

siliques les maximianistes, qui étaient vis-à-vis

d’eux comme des schismatiques
, et n’auraient

pas voulu que les catholiques eussent profité de

ces mêmes lois pour protéger leur unité ! Au-

gustin les enfermait dans ce dilemme : Ou vous

pensez, leur disait-il, qu’il n’est permis de rien

faire contre les hérétiques et les schismatiques ,

ou vous pensez qu’on peut agir
; dans le premier

cas
,
pourquoi poursuivez-vous les catholiques
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de VOS constantes hostilités? Dans le second cas,

pourquoi vous plaignez-vous des atteintes por-

tées à votre repos? et de plus
, montrez-nous que

vous avez souffert plus de choses de la part des

empereurs catholiques, que vous n’en avez fait

souffrir vous-mêmes , soit par vos juges
, soit

par le roi des barbares
, Gildon, soit par les fu-

reui*s insensées des circoncellions !

Les donatistes à qui Julien rendit les basili-

ques avaient dit de l’apostat couronné, que la

justice seule trouvait place auprès de lui*. La
sainteté chrétienne, persécutée par Julien, n’était

donc pas la justice!

Dans le deuxième livre de la réponse d’Au-

gustin à Parménien, Augustin rétablit le vrai

sens des passages de l’Écriture, dont l’interpré-

tation erronée trompait la simplicité des fidèles.

Dans le troisième et dernier livre , Augustin

réfute
,
au sujet de la séparation des bons et des

mauvais dans ce monde, l’objection des dona-

tistes , tirée de l’Épître de saint Paul aux Corin-

thiens *. Le grand apôtre défend aux fidèles de

se mêler aux fm'tiicateiirs Augustin explique que

l’excommunication catholique ne rompt pas l’u-

nité, puisqu’elle a pour unique but d’amener

> Qood apud eum lola justitia locum haberet.

» 1. I. 8. 11.

^ Mon commiaceri fornicariii.
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le coupable !au repentir
;

elle n’arrache point

,

mais elle corrige Jésus-Christ a dit : « Laissez

» l’ivraie et le froment croître ensemble jusqu’à

» la moisson. » Augustin
, toujours Hdèle aux

lois de la mansuétude, veut que ceux qui châtient

leurs frères le fassent avec une humble charité

et une sévérité bienveillante , de manière à ne

pas oublier qu’ils sont leurs serviteurs, à l’exem-

ple du divin Maître. Un passage de ce troisième

livre nous parle des pauvres que nourrissait

l’Église ; en punition d’un désordre scandaleux,

on était retranché du nombre de ces pauvres ,

nourris au banquet de l’aumône.

(» Quoi de commun entre la paille et le froment ? »

avait dit Jérémie*. Parménien concluait de ces

mots que le prophète d’Anathot ordonnait de faire

la séparation sur la terre. Le genre humain ,
dit

Augustin, se trompe-t-il au point de ne pas re-

connaître Parménien comme le vanneur? Donat,

Majorin et Parménien ont donc été comme les

trois cornes d’un van dans la main du Seigneur

pour faire la moisson de l’univers , et l’Afrique

a été choisie pour être le séjour de la portion

purifiée ! Mais si le pur froment est en Afrique,

pourquoi les affreux excès des circoncellions

,

* Non ad eradicandum aed ad corrigendum.

* xxiii, 28.
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pourquoi tant de vices et de souillures parmi les

donatisles? Jérémie, par ses paroles, appelle le

temps où, la moisson faite , la paille sera sépa-

rée du bon grain sous les yeux du juge des vi-

vants et des morls.

Les sept livres du Baptême contre les donatistes

méritent notre attention.

Le baptême peut-il être donné en dehors de la

communion catholique, par des hérétiques ou

des schismatiques? Oui. Les donatistes disaient

alors : Si vous, catholiques , vous recevez notre

baptême
,
qu’avons-nous de moins que vous ?—

Ce n’est pas votre baptême que nous recevons
,

leur répondait Augustin
, mais c’est le baptême

de Dieu et de l’Église. Le baptême ne vous appar-

tient point; ce qui vous appartient, ce sont vos

sentiments dépravés, vos actes sacrilèges, votre

séparation impie. La charité vous manque ;
la

charité sans laquelle toutestinutileseJonJ’Apôtre.

Le grand nom de Cyprien revenait souvent

sur les lèvres des donatistes. L’illustre évêque

de Carthage avait dit qu’un homme baptisé hors

de la communion catholique devait recevoir de

nouveau le baptême
,
lorsqu’il revenait à la foi.

Il s’était trompé ; alors un concile général n’avait

pas encore résolu cette question. Augustin est

admirable en parlant de l’erreur de Cyprien :

« Le Seigneur, nous dit-il, n’avait pas sur ce
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point révélé la véritéà Cyprien
,
pour faire éclater

la piété, l’humiliié, la charité de ce grand hom-

me , dans la conservation de la paix de l’Église.

Cyprien, cet évêque de tant de mérite, de tant

de cœur , de t;mt d’éloquence et de vertus , se

trompa sur le baptême, mais il eut soin de ne

pas briser l’unité de l’Église et d’inspirer des

sentiments doux et fraternels aux quatre-vingts

évêques qui se trompaient avec lui. Si un tel

génie s’était séparé de l’Église
,
quel parti il eût

créé! Que d’hommes se seraient rangés sous un

nom pareil ! On se serait appelé plus volontiers

cyprianiste que donatiste. Cyprien n’était pas

un fils déperdition, mais un fils de paix!... Il y
eut donc quelque chose que ne vit point ce grand

homme, doué d’une si vive illumination inté-

rieure, pour laisser voir quelque chose de plus

sublime encore : la charité ! Je vous montre une

voie plus haute, nous dit saint Paul : si je parle

la langue des hommes et des anges sans avoir la

charité
,
je serai comme l’airain sonnant, comme

la cymbale retentissante. Cyprien pénétra donc

un peu moins dans la vérité, pour mieux décou-

vrir l’entrée secrète du sacrement. Mais si, con-

naissant tous les sacrements, il n’avait pas eu la

charité, il n’eût été rien. Malgré ce qui lui a

manqué de la vérité, comme il a cependant

gardé la charité humblement, fidèlement, for-
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tement, il a mérité de parvenir à la couronne

du martyre , afin que si , dans l’humaine condi-

tion, quelque nuage avait obscurci la lumière de

son intelligence, il fût dissipé parla glorieuse sé-

rénité de son sang éclatant Quoique ce saint

homme eût pensé sur le baptême autrement

qu’il le fallait , comme l’ont démontré dans la

suite les décisions fondées sur l’examen le plus

sérieux et le plus complet
, il demeura dans l’u-

nité catholique, se réhabilita par la fécondité de

la charité, et fut purifié par la faux du martyre, »>

Augustin insiste sur la différence entre l’er-

reur de Cyprien et l’erreur des donalisles. Gy-
prien ne sortit jamais des voies de la paix et de

l’unité. Les donatistes u’imitënt que ce qui a été

blâmé dans le grand évêque de Carthage, et

n’imitent pas sa persévérance dans l’union ca-

tholique.

Dans le deuxième livre du Baptême, l’évêque

d’Hippone prouve que les donatistes ont tort

d’invoquer en leur faveur l’autorité de saint Cy-

prien, car le pontife de Carthage a toujours sou-

tenu la nécessité de maintenir l’unité de l’Église.

Par une contradiction manifeste, les schisma-

tiques africains s’armaient de l’autorité de Cy-

prien dans la réitération du baptême, et la re-

poussaient dans les questions de paix, de concorde

et de fraternité : ils glorifiaient une moitié de
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l’homme, et rejetaient l’autre moitié. Le même
homme dont ils se servaient pour proléger leurs

erreurs, les condamnait.

Augustin donne des leçons dont tous les siècles

peuvent profiter lorsqu’il examine, à propos de

saint Cyprien, pourquoi Dieu permet parfois

que les grands génies de l’Église se trompent.

Dieu le permet pour éprouver leur sentiment à

l’égard de l’unité, à l’égard de la vérité. Cette

double épreuve a tourné à la gloire de Cyprien.

« Si ses écrits ne le disent pas, s’écrie Augustin,

ses mérites le témoignent; si on ne trouve pas la

lettre, le martyre l’atteste; si un concile d’é-

vêques ne le proclame pas, l’assemblée des

anges le proclame. Il est mort dans l’unité ca-

tholique. Nous sommes hommes; vouloir sa-

voir quelque chose d’une autre manière qu’elle

n’est, c’est une tentation humaine. Aimer trop

sa propre opinion ou repousser les opinions

meilleures au point d’arriver au sacrilège d’une

communion rompue et à la formation d’un

schisme ou d’une hérésie, c’est une présomption

diabolique. N'aspirer à savoir aucune chose au-

trement qu’elle n’est, c’est une perfection angé-

lique. Comme nous sommes actuellement des

hommes, comme nous ne sommes des anges que

par l’espérance et que nous ne serons leurs égaux

que dans la résurrection du siècle futur, si nous
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ne pouvons pas avoir ici-bas la perfection angé-

lique, n’ayons pas au moins la présomption du

démon. Voilà pourquoi l’Apôtre dit : Ne soyez

saisis que par une tentalion humaine. Or, il est

du caractère de l’homme de chercher à savoir

quelque chose autrement. »

Toutes ces considérations sont d’une douce

profondeur et devraient servir de règle dans le

jugement des grandes erreurs que nous offre

l’histoire religieuse et philosophique.

Les livres troisième et quatrième sont une ré-

futation des passages de l’épître de saint Cyprien

à Jubaianus contre la validité du baptême des

hérétiques. Dans le baptême, il ne faut considé-

rer ni celui qui donne ni celui qui reçoit, mais il

faut considérer uniquement ce qui est donné :

la puissance du sacrement est indépendante de

toute chose. L’interprétation perverse des pa-

roles évangéliques, les erreurs du ministre, n’/n-

valident point le baptême du Christ.

Le cinquième livre traite de la fin de l’épltre

de saint Cyprien à Jubaianus, de son épitre à

Qui n tus, de sa synodique adressée aux évêques

de Numidie, et de son épître à Pompéius. Les

livres sixième et septième sont consacrés à

l’examen du concile de Carthage, tenu sous l’in-

spiration de saint Cyprien, et des sentences de

ce concile au sujet du baptême des hérétiques.
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Ce qui frappe dans cet ouvrage, outre la puis*

sauce des raisonnements et des explications ca^

tholiques d’Augustin, ce sont les pieux et tou-

chants égards de ce génie pour un autre génie

chrétien qui se trompa sur un point de la foi, et

dont l’erreur était devenue une arme dange-

reuse entre les mains des donatistes. Le cœur

d’Augustin se révèle tout entier dans ces licureux

et magnifiques efforts pour excuser un grand

homme. Le souvenir du martyre de Cyprien

lui apparaît comme sa justification la plus su-

blime. Combien il se montre tendre et modeste,

en combattant l’erreur du grand évêque de Car-

thage, dont l’autorité ne l’épouvante point parce

que l’humilité de Cyprien l’encourage ‘
! Augus-

tin rappelle que Dieu se sert des petits et des

insensés afin de confondre les grands et les sages;

et c’est ainsi'qu’il y a plus de vérité dans les

lettres des pêcheurs que dans les écrits des orateurs.

Augustin, dans l’expansive effusion de son âme

,

demande à Cyprien de prier pour lui, et de lui

donner son amour pour la paix de l’Ëglise. S’il

proclame quelque chose de vrai contre Cyprien,

il le proclame avec toute la terre, et ce n’est pas

lui Augustin qui l’a découvert. L’évêque d’IIip-

^ Non me terret ancloritas Cjpriani
,
quia reGcit bumilUas Cy-

priaoi. Livre II.
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pone ne voit dans ses propres discours que des

essais enfantins'. Augustin est aussi grand par

son humilité que par son génie.

A la suite de tant de travaux qui vengeaient

la foi chrétienne et catholique, et la relevaient

dans l’esprit des peuples, la situation de l’Église

d’Afrique devenait meilleure. L’erreur cessait

d’avoir raison, aucune attaque ne restait sans

réponse. « C’est ainsi qu’avec l’aide de Dieu, dit

le pieux biographe^ d’Augustin, l’Église, long-

temps opprimée et séduite par les hérétiques,

surtout par les donatisles, commença à lever la

tête en Afrique. » Possidius ajoute que les hé-

rétiques se jetaient avec une ardeur égale à celle

des catholiques sur les ouvrages d’Augustin. Ces

ouvrages n’étaient la propriété de personne;

chacun pouvait en faire prendre des copies, et le

génie d’Augustin brillait pour tous. La haute

doctrine et le doux parfum du Christ, pour nous

servir des expressions de Possidius, se répan-

dirent rapidement dans toute l’Afrique, etl’Église

d’au delà les mers s’en réjouissait.

> InfanlilU ludimeota.

3 Poiiidiuf.
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CHAPITRE XYII.

Les trente- trois livres contre Feuste le manichéen. — Les

Confessions.

(400)

On se souvient de Fauste de Milève
,
que les

manichéens avaient tant vanté au jeune Augustin,

et dont la conversation fut un si grand mécompte
pour le fils de Monique. Fauste avait composé

un ouvrage conü’e la foi chrétienne et la vérité

catholique. L’ouvrage étant tombé entre les

mains de l’évêque d’Hippone et de ses frères,

ceux-ci lui demandèrent d’y répondre. Augustin

accueillit leur vœu. Il entreprit une réponse <( au

» nom et avec l’aide du Seigneur et Sauveur Jé-

» sus-Christ, afin de montrer que le plus perçant

)> génie et la langue la plus éloquente ne sont

» rien si le Seigneur lui-même ne dirige les pas

» de l’homme. » Ces trente-trois livres sont au-

tant de discussions, ainsi qu’Âugustin le dit lui-

même dans la Revue ‘ de ses ouvrages. Fauste et

1 Lim n, ch. Tin.

I. 19
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Augustin sont mis en scène. L’évêque catholique

met dans la bouche du célèbre manichéen les

paroles tirées de son propre ouvrage, et puis il

y répond avec plus ou moins d’étendue, selon

que les matières le commandent. Nous avons

déjà apprécié divers travaux d'Augustin contre

les manichéens, et l’analyse détaillée des trente-

trois livres de réponses à Fauste amènerait ici

d’inutiles répétitions. Notre meilleur parti est

donc de résumer en quelques pages les points les

plus saillants des réponses du grand évêque.

Fauste appelait les catholiques des demi-chré-

tiens ; Augustin appelle les manichéens de faux

chrétiens, et le leur prouve. Ils demeurent donc

inférieurs aux catholiques, car être quelque chose

à demi c’est être imparfait, et ce qui est imparfait

reste supérieur à ce qui est faux. Fauste niait la

généalogie du Christ; le Christ est de la race de

David; saint Paul analhématise les opinions

contraires. D’après les manichéens, l’Esprit-Saint

n’avait pas fécondé le sein d’une vierge, mais le

sein de la terre, pour donner naissance au Christ.

« Le premier homme, dit saint Paul, né de la

y> terre, est ten’estre; le second, né du ciel, est

» céleste. » Les manichéens calomniaient l’étoile

des mages pour rattacher le Christ à toutes les

étoiles du firmament dans le prétendu combat

entre la lumière et les ténèbres. Les chrétienis
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ne placent personne sous l’irrésistible influence

des astres ;
l’étoile de Bethléhem fut un signe et

non pas un décret du destin. Jésus a dit qu’il

était fils de rhomme , mais il a dit aussi qu’il

était tils de Dieu, qu’il était la voie, la vérité et

la vie. Fauste et ses pareils ne craignaient pas de

se proclamer les fidèles disciples de Jésus-Cbrist,

et leur vie et leurs doctrines formaient une dé-

testable opposition avec l’Êvangile; au lieu de la

résurrection glorieuse promise par le christia-

nisme, les manichéens annonçaient une bizarre

renaissance qui devait changer les justes en fruits

et en légumes, destinés à servir de nourriture

aux élus de la secte. Les manichéens exécraient

les sacrifices de l’Ancien Testament
; l’immolation

des bêtes leur inspirait de la pitié; mais ces

hommes, pleins de compassion pour les ani-

maux , laissaient mourir de faim les pauvres qui

leur demandaient l’aumône. Et de quel droit re-

prochaient-ils au culte mosaïque les sacrifices

sanglants, eux dont la nourriture habituelle éüiit

une effroyable boucherie, puisqu’ils prêtaient une

vie et une âme à tout ce qu’ils mangeaient! C’é-

taient des substances divines, des membres de

Dieu même qu’ils broyaient sous leurs dents!

« O bienheureux légumes, s’écrie Augustin avec

» ironie, ô bienheureux légumes, à qui , après

» avoir été arrachés par la main, coupés par le
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» fer, rôtis parle feu, broyés par les dents, il

» est donné pourtant d’arriver tout vivants jus-

» qu’à l’autel de vos entrailles ! et combien sont

)) à plaindre les animaux, qui, sortant de leurs

» corps, ne peuvent entrer dans les vôtresM «

Fauste n’avait rien vu dans les prophètes hé-

breux qui annonçât le Messie; le même Fauste

déclare accepter pleinement le témoignage de

saint Paul. Or, le grand apôtre parle de l’Évangile

comme ayant été promis par les prophètes dans les

Écritures et dans plus d’un passage de ses épî-

tres, il considère Jésus-Christ comme la perfec-

tion et le complément de l'ancienne loi. Augustin

passe en revue tous les points par lesquels l’an-

tique parole hébraïque a prophétisé le règne spi-

rituel du Christ. Il trouve dans les six jours de

la Genèse et dans le repos du septième jour une

figme de l’histoire tout entière du genre humain.

Les six jours que Dieu employa pour la consom-

mation de ses œuvres, ce sont les six âges de

l’humanité en ce monde à travers la succession

des temps. Avant saint Augustin, quelques au-

teurs chrétiens, entre autres Lactance, avaient

vu dans les six jours de la création une repré-

sentation prophétique des six mille ans qui de-

‘ Livre VI, paregr. 0.

^ Rom. I, 1-3.
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Taient être 1 t durée du monde. D’après l’inler-

préiation d’Augustin, l'espace depuis Adam jus-

qu’à Noé comprend le premier âge ; depuis Noé
jusqu’à Abraham, le second; depuis Abraham
jusqu’à David, le troisième; depuis David jusqu’à

l’émigration à Babylone, le quatrième; depuis

l’exil à Babylone jusqu’à l’humble avènement du
Sauveur, le cinquième. L’âge où nous sommes,

l’âge chrétien, est le sixième
;

il durera jusqu’au

jugement solennel du genre humain. Le septième

jour, qui fut pour le Seigneur le jour du repos,

est une image du repos des saints dans la vie à

venir ; ce septième jour n’a pas de soir ; rien n’y

décline, rien n’y périt. C’est dans le sixième jour

de la Genèse que l’homme est créé à l’image de

Dieu ; dans l’âge actuel, qui est l’âge chrétien, un

esprit nouveau nous est donné par une création

nouvelle à l’image de notre Dieu. De même que

la femme fut tirée du premier homme endormi,

ainsi l’Église est née du sang du Christ mou-

rant.

Moïse avait dit : « Maudit soit tout homme qui

» aura été suspendu sur un bois '
! » Fauste, qui

prétend aimer le Christ, déteste Moïse à cause de

cette malédiction lancée, selon le manichéen,

contre Jésus crucifié. Mais si le Christ fut pendu à

» Deul. ÏVIl, 3.
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un gibet, si ses mains et ses pieds furent percés de

clous, le Christ avait donc un corps vulnérable

et mortel ,
et c’est ce que les manichéens n’a-

vaient jamais voulu admettre. Si les blessures et

les cicatrices du Christ n’eurent rien de réel , U

est faux qu’on l’ait attaché à une croix. Fauste ne

pouvait donc citer ici Moïse qu’en reniant un des

points les plus capitaux des doctrines des mani-

chéens vis-à*vis de Jésus-Christ. Augustin , ex-

pliquant ensuite la malédiction de Moïse, rappelle

que la mort a été produite par le péché, que le

Christ n’a point commis le péché, et fait observer

que la malédiction de Moïse porte sur le péché

seul et sur la chair corrompue.

Les manichéens, définissant à leur manière le

mystère du Dieu en trois personnes, disaient que

le Père habitait dans une certaine lumière se-

crète, que la vertu du Fils habitait dans le soleil,

sa sagesse dans la lune, et que l’Esprit-Saint ha-

bitait dans l’air. Augustin démontre philosophi-

quement tout ce qu’il y a d’absurde dans cette

manière de comprendre la Trinité. Il fait voir

que le manichéisme et ses chimères se trouvent

infiniment au-dessous du paganisme, qui s’ap-

puyait au moins sur des réalités. L’hypothèse du

principe créateur de la matière, appelé hyle,

principe en dehors de Dieu, est mise en pièces

avec une merveilleuse abondance d’arguments et
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d’idées. Le souvenir de ses erreurs passées re-

vient de temps en temps à l’esprit d’Âugustin :

«. O Église catholique! s’écrie-t-il, que mes périls

» vous servent, vous à qui sert aujourd’hui ma
» délivrance ! »

. Augustin venge la mémoire des patriarches et

des prophètes attaqués par les manichéens

Non-seulement le langage, mais encore la vie

même de ces personnages, fut prophétique. Le

royaume tout entier des Hébreux fut prophète.

La secrète sagesse de Dieu se révélait dans les

actes des personnages bibliques aussi bien que

dans leurs paroles. Cette nation était comme une

grande image de l’avenir. Augustin entre dans

un examen approfondi des actions des patriar-

ches et des prophètes
,
et discute leur moralité.

Un péché, c’est un désir, une pai'ole ou une ac-

tion contraire à la loi éternelle. La loi éternelle,

c’est la volonté divine ou la volonté de Dieu.

L’homme est corps et âme, mais c’est dans l’ârae

seule que se retrouve l’image de Dieu. Augustin

justiQe Abraham d’avoir eu commerce avec Agar

et d’avoir fait passer Sara pour sa soeur auprès

de Pharaon. Quant à ce qui se passa entre Loth

et ses filles, l’Écriture le raconte*, mais ne le loue

point. Lorsque Isaac, mari de Rebecca, prétendit

» Livre XXII.
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n’être que son frère, il ne fut pas plus coupable

que son père Abraham. Fauste reprochait à Jacob

ses quatre épouses comme un crime; mais l’u-

sage et les moeurs autorisaient Jacob; nul pré-

cepte ne lui interdisait d’épouser plusieurs fem-

mes. Ce n’était point une pensée charnelle, mais

une pensée d’ordre et de religion qui animait le

fils d’isaac. Parmi les épouses de Jacob, deux

étaient libres et deux étaient esclaves. Saint Paul

avait vu dans l’épouse esclave et dans l’épouse

libre d’Abraham une fi^-ure de J’Aacien et du

Nouveau Testament; Augustin voit dans les deux

épouses libres de Jacob une image de la double

vie que le christianisme nous a faite, la première

toute de combat en ce monde, la seconde qui

sera la possession de Dieu dans la vie future.

Il avait déjà fait sa remarque symbolique sur Lia

et sur Rachel ,
dans un ouvrage que nous avons

déjà apprécié'. Il l’accompagne ici de diverses

observations ingénieuses qui nous éloigneraient

trop de notre sujet. Augustin défend tour à tour

le repentir de David, la justice des guerres de

Moïse, la convenance de la parole du Seigneur

au prophète Osée pour changer la femme de

mauvaise vie en épouse fidèle.

Après avoir répondu aux nombreuses subtilités

^ D« l'accord des Ëvangélistei.
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amassées par les manichéens contre l’Église ca-

tholique, le grand évêque, comme fatigué d’avoir

eu tant de fois inutilement raison dans ses dis-

putes, demande ce qu’il doit faire, puisqu’à cha-

que preuve tirée des écrits des apôtres, les ad-

versaires opposent pour toute réponse la falsiQ-

cation des Écritures, sans pouvoir l'appuyer du

moindre témoignage! Quels sont les écrits qui

auront de l’autorité, si ceux des évangélistes et

des apôtres n’en ont pas? De quel livre sera-t-on

sûr si les lettres des apôtres publiées par eux,

acceptées par l’Église, répandues à travers toutes

les nations, paraissent d'une origine incertaine?

Quand des écrits apocryphes se sont produits

dans l’Église, l’Église en a fait justice, et ces ten-

tatives d’altération n’atteignaient point l’immua-

ble caractère de la vérité des livres saints. Est-il

un grand homme d’ailleurs dont le nom n’ait

servi à protéger pour un temps des ouvrages qui

ne lui appartenaient pas? Que de livres produits

sous le nom d’Hippocrate, le prince de la méde-

cine ! On s’était rapproché, de son langage et de

ses idées pour mieux tromper les hommes, mais

la pénétration des bons juges a reconnu le men-

songe. 11 en a été de même de Platon, d’Aristote,

de Cicéron, de Varron et de plusieurs autres; la

critique des siècles a fait la part de la vérité.

Pour ce qui est des prétendues contradictions
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entre les évangélistes, Augustin fait observer que

des narrations inégales ne sont pas des narra-

tions contraires; Matthieu et Luc, Jean et Marc

se complètent les uns par les autres, mais ne se

contredisent jamais.

« Je vous avertis, » dit Augustin aux mani-

chéens en terminant son trente-troisième et der-

nier livre, (( je vous avertis, si vous voulez pré-

» férer l’autorité des Écritures à toute autre, de

)) suivre celte autorité qui, depuis le temps de la

)) vie du Christ, par la dispensation des apôtres

)) et la succession des évêques sur leurs sièges,

» jusqu’à l’époque où nous sommes, a été trans-

)) mise à toute la terre, pure, claire et respectée.

» Là TOUS verraz se dissiper les obscurités de

» l’Ancien Testament, et s’accomplir les choses

» annoncées. Si c’est la raison seule qui vous

)) conduit, considérez d’abord qui vous êtes et

)) combien vous êtes peu propres à comprendre

)) la nature, je ne dirai pas de Dieu , mais de

» votre âme : il ne s’agit pas de la comprendre

» par une croyance vaine, mais par une déraons-

» tration certaine, selon ce que vous dites vou-

» loir vous-mêmes. Et comme vous ne le pouvez

» pas (et tant que vous serez dans cette disposi-

)) tion vous n’y parviendrez point) , admettez du

» moins celte vérité qui a sa place si naturelle

)) dans toute intelligence humaine, savoir, que la
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A nature et la substance de Dieu sont absolument

)) immuables et incorruptibles
; ou bien croyez,

» et aussitôt vous cesserez d’être manichéens, et

)) vous deviendrez un jour catholiques. »

L’impossibilité de la raison humaine de résou-

dre les problèmes de la philosophie revient dans

cet ouvrage comme dans beaucoup d’écrits d’Au-

gustin. D’ailleurs cetteimpossibilité n’est pas une

opinion, c’est un fait aussi ancien que l’homme,

et le génie si réfléchi, si profond d’Augustin de-

vait en être singulièrement frappé. Notre origine

et celle du monde , notre nature, notre fin ,
le

spectacle de l’univers, la vie et la mort, ce sont

là des mystères livrés aux disputes de la terre,

mais impénétrables à la simple raison. 11 en est

des grands problèmes philosophiques comme de

ces hautes et abruptes montagnes à travers les-

quelles on s’efforcerait inutilement de se frayer

un chemin : à leurs pieds, les sentiers et les rou-

tes se croisent en sens contraires, mais nulle

voie n’est ouverte sur leurs flancs. Nous sommes

ainsi condamnés à nous traîner en bas, dans les

mille chemins divers, jusqu’à l’heure où, la foi

nous donnant des ailes, nous pouvons atteindre

d’un bond les plus grands sommets.

Dans l’appréciation des ouvrages d’Augustin,

appartenant à l’année 400, nous n’avons pas cité

encore la plus importante de ces compositions.
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l’immortelle peinture du cœur humain, appelée

Confessions Nous avons puisé dans cette œuvre

des faits et des couleurs pour mettre rapidement

sous les yeux de nos lecteurs lajeunesse du grand

penseur catholique; mais il y a quelque chose de

plus qu’une confession dans ce prodigieux mo*

nument de l'humilité et du génie d’Augustin.

Après qu’il a raconté la mort de sa sainte mère,

Augustin ne raconte plus rien; c’est à ce sépul-

cre, creusé à l’embouchure du Tibre, qu’il ter-

mine sa propre histoire. Alors commencent des

considérations sur les facultés de l’homme, sur

les merveilles de la mémoire ; un examen de con-

science, plein de vues profondes au sujet des

trois vices ou passions : volupté, curiosité, or-

gueil. Nous trouvons d’ardentes prières à Dieu,

pour comprendre les saintes Écritures, ce firma-

ment étendu au-dessus de l’homme; nous trou-

vons des recherches tour à tour ingénieuses, har-

dies et sublimes, sur la nature du temps et le ca-

ractère de l’éternité. La première moitié de l’ou-

vrage est l'histoire de l ame humaine, cherchant

la vérité et le bonheur loin de Dieu, et ne trou-

vant enfin la vérité et le bonheur qu’en Dieu.

* Les Confes$ions, composées de treize livres, ont été plus d’une

fois traduites en français. La dernière version française est de M. Mo-

reau, qui s’occupe d’enrichir notre littérature des principaux ouvra-

ges de saint Augustin.
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Le dernier tiers du livre des Confessiong égale,

s’il ne le surpasse, tout ce que la philosophie

a produit de plus élevé, de plusprofond, A notre

avis, jamais l’infini de Dieu et les abîmes de

l’homme n’ont été scrutés avec plus de pénétra-

tion et de force, et la beauté transparente du lan-

gage est toujours digne de la grandeur des pen-

sées. Le vol de l’aigle africain devient quelque-

fois si audacieux, que nous ne le suivons plus

qu’avec une sorte d'épouvante; il nous conduit à

des hauteurs devant lesquelles on sent de l’effroi,

comme à l’approche de la majesté de Dieu. Ceux

qui ontbeaucoup lu Bossuet reconnaîtront que le

grand évêquedeMeaux avait soigneusementétudié

le grand évêque d’IIippone dans ses Confessions.

li’Elévation sur les Mystères, cette œuvre capitale

du génie de Bossuet, nous semble avoir son idée

première, son germe magnifique dans plusieurs

chapitres de la seconde moitié des Confessions,

comme le Discours sur l’Histoire universelle est né

de la Cité de Dieu, dont nous parlerons plus tard.

Le livre des Confessions, écrit dans le pays d’A-

frique, aux dernières lueurs de la civilisation ro-

maine, excite la surprise et nous apparaît comme
un tour de force du génie. C’est à la fois un beau

poème, une belle histoire, un beau traité de phi-

losophie. Nous croyons qu’un homme véritable-

ment intelligent quel qu’il pût être, pourvu qu’il
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fût sincère, ne pourrait pas lire et méditer ce li-

vre sans devenir chrétien. Nous n'ajouterons rien

de plus sur un ouvrage que tout le monde a lu

1 On lira à la Gu du denxième Tolume de cet ouvrage un excellent
morceau de M. Villemain, qui complétera notre appréciation dea
Confestiont. L’œuvre du saint évêque d’Hippone et l’œuvre de Rous-
seau s’y trouvent comparées.
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CHAPITRE XYIII.

Natnre de ce travail. — Crispinua de Calante. — Concile de Carthage

en 401. — Les livres sur le Mariage et sur la Virginité. — Les

trois livres contre Pétilien.. — Le livre de l’Unité de l’Église. —
Dangers que court saint Augustin arec les circoncellions.

(401-W4)

L'historien de saint Augustin a peu d’événe-

ments à raconter. Sa principale tâche est de faire

connaître l’homme et ses œuvres, les doctrines

et tout le mouvement d’idées dont l’évêque

d’Hippone était devenu le centre admirable, et

les différentes opinions religieuses qu’il fut obligé

de combattre afin de dégager la vérité chrétienne

et catholique de ce qui n’était pas elle. Le plus

souvent il s’agit donc pour nous d’interroger,

d’étudier, d’apprécier la correspondance d’Au-

gustin et ses ouvrages si nombreux. C’est là un

rude labeur, et, pour que la plume ne tombe

pas de nos faibles mains, nous avons besoin de

nous redire à nous-même que, jusqu’à ce jour,

la grande figure d’Augustin n’a pas été suffisam-
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ment mise en lumière, que son œuvre si grande

et si forte n’a point été encore montrée tout en-

tière aux regards de la multitude des lecteurs, et

que notre travail, où se découvrent les origines,

les bases, le vrai caractère de la religion chré-

tienne, pourra être de quelque utilité aux esprits

studieux, aux cœurs portés vers les choses di-

vines.

Crispinus, évêque donatiste de Galame, avait

acquis le domaine de Mapale ou Mapalie auprès

d’Hippone, et fait rebaptiser de force quatre-

vingts catholiques de ce lieu. Augustin en fut af-

fligé ; il aurait eu le droit de soumettre Crispinus

à l’amende de dix livres d’or, portée par un édit

de l’empereur Théodose, mais il aima mieux lui

écrire*, pour lui inspirer la crainte de Dieu, au

lieu de la crainte des puissances de la terre.

Qu’aurait à répondre l’évêque donatiste si Jésus-

Christ lui disait : Quoi ! Crispinus, vous estimez

plus ce qui est sorti de votre bourse, pour réduire

vos paysans à se laisser rebaptiser
,
que ce qui

est sorti demon flanc pour laver et baptiser toutes

* Mapalia est] un mot punique passé dans la langue latine, et qui

signifie huttes ou cabanes. Sailuste emploie ce mot pour désigner les

demeures des pajsans de Numidie. On trouvera à la fin du deuxième

volume une traduction des pages où l’historien des guerres de Ju-

gurtha décrit le pays d'Afrique.

> Lettre LXVI.

Digitized by Google



HISTOIRE DE SAINT AUGUSTIN. 305

les nations du monde !—Augustin propose» Cris-

pinus des moyens pour rendre aux consciences

leur liberté. Il suflira d’une discussion entre lui

et l’évéque donatiste ; cette discussion sera traduite

en langue punique pour que les paysans de Ma-

pale la comprennent ; on les afl'ranch ira de toute

crainte vis-à-vis de leur nouveau maître, et puis

ils choisiront librement le parti qui leur paraî-

tra le meilleur. Crispinus fera observer peut-être

que les paysans ne seraient pas en état de com-

prendre la moindre de ces questions, mais alors

pourquoi a-t-il abusé de leur simplicité pour les

enrôler dans la communion des donatistes? Si,

au contraire, ils sont capables de comprendre,

ils se décideront de leur plein gré, après avoiren-

tendu les deux évêques. Augustin prévoit l’ob-

jection de quelques pauvres donatistes, forcés

par leurs maîtres de passer dans la communion

catholique ; il propose de leur donner le moyen
de se prononcer en toute liberté et avec connais-

sance de cause. Les donatistes fuyaient toujours

l’épreuve d’une discussion
; Crispinus n’accueil-

lit point la proposition de l’évêque d’Hippone.

Nous trouvons Augustin au concile de Car-

thage, tenu le 13 septembre MA. On s’y occupa

de discipline ecclésiastique ; ces sortes de ques-

tions revenaient toujours dans les grandes as-

semblées catholiques; à chaque abus, à chaque

I. 20
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désordre qui se produisait, <mi opposait d’utiles

règlements. Il fut défendu , dans ce concile, à

tout évéque, d élever à la cléricature un moine

qui ne serait pas de son diocèse, ou de le nom*

mer supérieur d’un de ses couvents. Le sujet le

plus important du concile fut la question des

donatisles; on examina p>ar quelle voie on pour-

rait opérer leur retour. Augustin, qui s’était

placé à la tête de cette polémique, fut sans doute

celui de tous les évêques dont les avis réunirent

le plus de suffrages.

L’évéque d’Hippone défendit la même an-

née
( 401 ) l’honneur du mariage ‘ et l’honneur

de la virginité * contre les attaques de Jovinien,

ce moine hérétique, qui faisait la guerre à la mo-
rale, comme pour justifier les désordres de sa vie.

Dans son ouvrage surle mariage Augustin fait voir

tout ce qu’il y a de social, de religieux et de pro-

videntiel dans Tunion légitime de l’homme avec

la femme, et en même temps il trace aux époux

leurs devoirs. Dans son ouvrage sur la virginité,

il montre la haute dignité des vierges dont Marie

est le modèle divin, et leur prescrit partkuhère-

raent la vertu de l’humilité l Pour qu’elles soient

dignes de suivre partout l’Agneau dans les cé-

lestes demeures, il faut quelles marchent ici-b;»

) De bono co»jugaIi liber uou«.

^ De lanoti visgUilate: liber unus.
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sur les traces de celui qui disait : « Les renards

» ont leur tanière, les oiseaux du ciel ont leurs

» nids, mais le fils de rbomme n’a pas où repo-

» ser sa tête. »

Dans l’année 400, Augustin se trouvant de pas-

sage à Constantine avec Alype et Fortunat, on lui

avait apporté une lettre de Pétilien, évêque do-

natiste, adressée à ses prêtres. Ce Pétilien, né à

Constantine, de parents catholiques, s’était mon-

tré au barreau avant d’entrer à l’Église; les do-

natiste.s, ardents au prosélytisme, l’enlevèrent

lorsqu’il était catéchumène catholique, le bapti-

sèrent et l’ordonnèrent prêtre malgré lui. Péti-

lien n’était pas sans talent : une fois jeté dans la

communion des donatistes, il attaqua les catho-

liques, en mêlant à ses paroles toute la violence

de son caractère. Les prêtres et les fidèles de

Constantine avaient prié Augustin de répondre

sans retard à la lettre de Pétilien, dont ils lui

présentaient une partie seulement; l’évêque

d’iiippone accueillit leur prière. Il écrivit sa ré-

ponse en forme de lettre pastorale, adressée aux

frères bien aimés confiés à sa garde ; en finissant, il

leur disait ces mots, qu’il ne faudrait oublier en

aucun temps, dans les luttes philosophiques ou

religieuses: « Mes frères, retenez toutes ces choses

» pour lespratiquer etlesenseigner avec une active

)) douceur. Aimez les hommes, tuez les errews-
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» Présumez de la vérité sans orgueil, combattez

•) pourla vérité sans violence. Priez pourceux que

I) vous reprenez et que vous persuadez. »> Cette

première lettre d’Augustin compose la première

partie de son ouvrage contre Pétilien. L’ouvrage

a trois livres; le deuxième livre, écrit en 402,

est une réfutation de la suite de la lettre de l’é-

vèque donatiste, en forme de dialogue entre Au-

gustin et Pétilien, dans la bouche de qui se re-

trouvent les paroles de sa lettre. A la fin de ce

deuxième livre, qui est étendu et d’une vive et

puissante logique, Augustin désigne sous le nom
de Montagnards ( Montenses )

certains donatistes

de Rome
;
d’après la chronique de saint Jérôme,

on les appelait ainsi parce que leur église était

sur une montagne; d’après saint Optât, parce

que le lieu de leurs assemblées, situé hors de

Rome, était une caverne fort élevée, à laquelle

on montait par des degrés. Dans une de ses let-

tres Augustin donne aussi aux donatistes de

Rome le nom de Cutzupites; nous ignorons la si-

gniGcation de ce mot.

L’évêque d’Hippone pouvait dire comme le

psalmiste : « J’étais pacifique avec ceux qui haïs-

» saient la paix. » Un grand amour de concorde

et d’unité religieuse animait sa polémique ; il dé-

> Lettre LUI àGén<rosai,400. II est question aussi des cutzupites

ou euiiupitaint (catznpitanis), dans le livre de l’Unité de l’Église.
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fendait la vérité catholique avec une constante

mansuétude, mais ses adversaires dunatistes ne

l’imitaient pas. Un torrent d'injures contre Au-

gustin s’échappa de la bouche de Pétilien. Le

grand docteur répondit à sesoutrages : sa lettre,

adressée à Pétilien lui-même, forme son troi-

sième livre contre l’évêque donatiste. Celte ré-

ponse est sublime à force de modération et d’hu-

milité évangélique; Augustin ne se met pas en

peine de se défendre, et se borne à faire obser-

ver à Pétilien qu’il n’a rien dit de sa cause, et

qu’il n’a pu repousser aucune des réponses ca-

tholiques. (( Si je lui rendais injure pour injure,

dit Augustin, nous serions coupables tous les

deux. Quand je dispute en paroles ou par écrit,

dit-il encore dans un autre endroit, je ne cher-

che pas à l’emporter sur un homme, mais à dis-

siper une erreur. » Le grand évêque montre en

quelques pages rapides la fausse situation des

donatistes. Le champ où le chrétien doit semer,

c’est le monde, et non pas l’Afrique seulement;

ce n’est point au temps de Donat , mais à la lin

des siècles, que doit se faire la moisson. Com-
bien Augustin est touchant et admirable lorsque,

s’adressant aux catholiques, ses frères bien ai-

més, il leur répète qu’il s’inquiète peu des inju-

res! Chien vigilant de son cher troupeau d’Hip-

pone, il aboiera toujours bien plus pour la dé-
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fense de ses brebis que pour la sienne propre.

Pétilien s était armé, contre le saint évêque, du

souvenir des fautes et des erreurs de sa jeunesse ;

mais Augustin n’avait-il pas sufGsamment détesté

toute l’époque de sa vie antérieure à son bap-

tême, et n’avait-il pas loué Dieu, son libérateur?

Les Confessions, qui avaient été lues par tant de

monde, n’auraient-elles pu apprendre à Pétilien

le repentir et les sentiments intérieurs d’Au-

gustin ?

« Lorsque j’entends blâmer cette partie de

» ma vie, ajoute Augustin, quel que soit le sen-

» timent qui inspire ce blâme, je ne suis pas

» assez ingrat pour m’en plaindre. Plus on at-

» taque mes fautes passées, plus je loue le mé-

)) decin qui m’a guéri. Pourquoi travaillerais-je

» à me défendre sur mes égarements anciens et

» pardonnes, sur ce passé dont Pétilien a dit

» beaucoup de choses fausses, mais dont il n’a

)) pas dit beaucoup de choses qui sont trop vraies?

» Pour ce qui est de ma vie depuis mon baptême,

» vous la connaisseztous; il serait superflu d’en

» parler. Ceux qui ne me connaissent pas ne

» doivent pas pousser l'injustice à mon égard

» jusqu’au point de miaix aimer croire Pétilien

» que vous-même. Car s’il ne faut pas croire les

» louanges d’un ami, il ne feut pas croire non

» plus les médisances d’un ennemi. Restent les
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» choses inconnues aux hommes, Jes choses dont

» la conscience seule est témoin , et dont les

» .homines ne
i

peuvent juger. Pétilien, parlant de

» la conscience d’un autre, soutient qu’au fond

» je suis manichéen; et moi, parlant de ma
» propre conscience, je dis que ceb n’est pas.

» Choisissez qui vous devez croire. Mais il n’est

» pas besoin de celte courte et facile défense :

» il ne s’agit pas ici du mérite d’un homme,

« mais de la vérité de la sainte Église Si, en

1) enlevant les grains de l’aire du Seigneur, j’en-

» traîne en même temps de la terre et de la

» paille, quoi d’élonnant que je souffre l’injure

» delà poussière qui s’élève? Lorsque je cherche

» les brebis perdues de mon maître, quoi de sur-

I) prenant que je sois déchiré par les dards des

») langues épineuses? »

Non-seulement dans ses livres, mais aussi

dans ses discours en pleine assemblée, Augustin

convenait saintement et courageusement de

cette vie'passée dont s’emparaient les donatistes

acharnés à sa poursuite. Cet humble gi'and

homme, expliquant à Carthage le psaume trente-

six, disait aux donatistes : « Vous reprenez mes

» anciens péchés; et que faites-vous en ceb de

» considérable? Je suis plus sévère pour les oom-

» damner que vous ne l’êtes vous-aacmes. J’aii

» détesté le premier ce que tous biàmei;. PlAt à
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» Dieu que vous voulussiez m’imiter, et que Ter*

» reui- dans laquelle vous êtes engagés devint

)) un jour pour vous une erreur passée ! » Les

paroles suivantes achèvent de peindre la beauté

de l’âme d’Augustin, de cette âme qui aspirait à

la perfection céleste, et luttait à toute heure pour

se débarrasser des dernières impressions de la

terre : « Je n’ignore pas que j’ai encore des dé-

» fauts dont les donatistes peuvent me repren-

» dre; mais il ne faut pas qu’ils prétendent les

» connaître. J’ai beaucoup à travailler au dedans

» de moi-même pour combattre mes mauvais

)) désirs. J’ai de continuelles guerres à soutenir

)) contre les tentations de l’ennemi qui veut me

» perdre. Je gémis devant Dieu dans le senti-

» ment de ma faiblesse; et Dieu sait ce que mon
» cœur enfante pour ainsi dire, lui qui voit les

» douleurs et les tranchées spirituelles que je

» souffre. Celui devant qui nous gémissons est

» le seul qui sache ce que nous sommes. » Au-

gustin priait les catholiques de Carthage de lais-

ser croire sur son compte aux donatistes tout

ce qu'ils voudraient, de ne pas disputer avec eux

sur ce qui lui était personnel, mais de réserver

leurs efforts et leur zèle pour la cause de l’Église,

bien indépendante de la sienne propre. « Et que

» suis-je moi? disait-il; suis-je l’Église catho-

» lique? C’est assez pour moi de lui appartenir, s
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(« Vous prétendez que je suis mauvais, ajoute-t-il

» en s’adressant aux donatisles; j’aurais bien

)) d’autres choses à me reprocher. Mais ne vous

» occupez pas de moi ; venons au fond ; exami-

» nez ce qui regarde l’Église; voyez où vous êtes.

» De quelque côté que la vérité vous parle

,

» écoutez-la, de peur que vous ne soyez déshé-

» rités de ce pain céleste en vous obstinant à

» chercher les défauts du vase dans lequel il est

» renfermé. »

Dans l’intervalle du deuxième au troisième

livre contre les lettres de Pétilien, Augustin écri-

vit aux catholiques de son diocèse une nouvelle

lettre en réponse à l’évêque donatiste de Con-

stanline. Nous n’en donnerons pas l’analyse dé-

taillée ; nous craindrions de fatiguer le lecteur

par des redites. A la distance des siècles, celte

questionse présente d’ailleurs à notre espritavec

un tel caractère de simplicité, que la solution ne

souffre pas l’ombre d’un doute. Danssa nouvelle

lettre aux catholiques, appelée aussi le Livre de

l’unité de l'Eglise, le grand évêque revient à ce

point fondamental qu’il s’agit d’établir : où est

l’Église'? est-elle chez les catholiques ou chez les

donaiistes? Le caractère de la véritable Église

est son universalité; les livres divins en font foi;

or, les donatistes n'étaient qu’en Afrique; les

catholiques, au contraire, couvraient toute la
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terre. Le parti de Donat ne se maintenait qu’en

profilant de certaines obscurités ou ambiguïtés

des Écritures.

A défaut d’arguments et de bonnes raisons

,

les donaiistes opposaient à l’évêqued’Hippone les

flèches etiefer descirconcellions. Lorsque ses de-

voirs, son zèle ou sa charité conduisaient Augus-

tin en divers pays, combien de fois les circon-

oeilions envahirent les routes par où il devait

passer ! C’était une noble proie désignée à leur

fureur, et les courses pieuses de l’évêque éveil-

laient mille projets homicides. Souvent il échap-

pait à de noirs complots en suivant des chemins

par où on ne l’attendait pas; quand il avait

trompé la vigilance de l’ennemi , la vengeance

s’exerçait sur des clercs ou des fidèles. Un jour

il arriva que le grand docteur tomba entre les

mains des circoncellions et fut accablé de coups.

Une autre fois on guettait son passage avec la

ferme intention de lui ôter la vie ; les ennemis

s’étaient placés sur la route même que l’évêque

avait prise; mais sa mission religieuse n’était

pas encore terminée ;
la Providence permit que

le guide d’Augustin et de ses compagnons se

trompât de chemin et les égarât tous. C’est

ainsi que l’ennemi attendit eh vain et dévora sa

menace.
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MÉMOIRE

SDK LES UARTTKS DE CONSTANTINE ET SCR L’iSBirTITK

PE CONSTANTINE ET DE CIRTA, ADRESSÉ A L’ACADÉUIE

DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES.

Tant il y a (le puissance d’enseignemeot

dans les lieux} Tanta vis aàmonitionis in

locis /

Cic. De fin» bon. et maL

Les martyrs unt vaincu le monde : E/ce-

rtm( martyres mundum.

Saint Augustin, Serm. de temp. 6«r6., n° 6.

Les dernières années du règne de Valérien furent

signalées par une persécution violente qui ensanglanta

l’Afrique. Parmi les chrétiens qui perdirent la vie dans

ces jours d’épreuve, l’Église recommande au pieus sou-

venir des fidèles CvPRiEN, évêque de Carthage ;Théo-

OÉNE, évêque d’Hippoue et deux habitants de Cirla'^,

nommés Marien etJac(}VES, dent la mémoire fut long-

temps en vénération dans la Numidie. Leur martyre

< Aag., serm. 311, n° 10.

^ Aujourd’hui Conslantine.
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dut avoir lieu vers l’an 259 de notre ère. Saint Augus-

tin composa un sermon ' pour le jour de leur fête, que

le calendrier de Carthage place la veille des nones de

mai (le 6 mai], et que d'autres martyrologes renvoient

au 30 avril.

L’Afrique n’est pas la seule contrée qui ait honoré

d’un culte spécial la mémoire de ces deux martyrs. U
existe une ville, en Ombrie, dont la cathédrale a été

dédiée sous leur invocation. Quelques auteurs italiens

assurent même que leurs restes y sont conservés.

La relation de leur martyre, consignée dans les Actes

de Ruinart^ a été écrite par un de leurs amis, qui en

fut témoin. C’est pour l'Afrique un des monuments pré-

cieux de cette époque, sur laquelle l’histoire nous a

transmis si peu de détails.

Nous donnons la traduction d'un extrait de ce récit :

nous n’y avons conservé que les passages relatifs aux

faits que nous nous proposons de discuter.

MARTYRE

DE HARIEN, DE JACQUES ET d’DN GRAND NOMBRE

d’autres curétiens en NUHIDIE.

« Frères, vous connaissiez Marien et Jacques ;
vous

» saviez, outre la communauté de vie et de foi, les liens

») de famille qui nous unissaient. Toujours animés de la

< Aug., serm. 284, n° 2.

* Act. martyr., p. 194.
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» même pensée, nous voyagions ensemble en Numidie,

» lorsque nous arrivâmes à un lieu appelé Mugua, con-

» tigu aux faubourgs de Cirta. Cette ville était alors

>1 livrée, plus que toute autre, aux horreurs de la per-

» sécution. Le président de la province faisait recher-

» cher et saisir tous les chrétiens,* non-seulement ceux

>) qui , échappés aux persécutions précédentes, avaient

» conservé la liberté sans qu'il en coûtât rien à la

» foi, mais ceux encore qui, chassés de leur pays, lan-

» guissaient depuis longtemps dans l’exil.

» Parmi ces derniers on amena à son tribunal deux

» évêques, Âgapius et Secundinus, qui daignèrent ac-

» cepter nos soins hospitaliers
,
jusqu’au bienheureux

» combat que ce président, instrument aveugle de la

» volonté divine, leur réservait, et laissèrent, en nous

» quittant, Marienet Jacques, exaltés par leur exemple.

» Deux jours après, la villa que nous habitions, si-

» gnalée comme une retraite chrétienne, fut envahie

X par une multitude furieuse qui me saisit tout d’abord

X et me traîna de Mugua à Cirta. Le tour de nos

» frères arriva bientêt, car ils s’écrièrent : Nous aussi,

X nous sommes chrétiens. On les interrogea , ils per-

X sistèrent et furent jetés en prison

.

X Bientêt ils eurent à souffrir mille tortures.Le sol-

» dat stationnaire

,

ministre de ces cruautés, était as-

X sisté dans son office par les magistrats de Centu-

X riones et de Cirta. Jacques, déjà éprouvé par la per-

X sécution de Décius, déclara qu’il était chrétien et

Digiiized by Google



318 11I8T01RB BE SAINT AUGUSTIN.

» de plus diacre. Marim n’était que lecteur. Quels

9 supplices n’imagina-t-on pas pour ébranler leur foi !

» Marim fut suspendu par l’eslrémité des doigts, les

» pieds chargés de poids inégaux ; mais leur courage

9 grandissait dans les souffrances et triompha. Ils

» furent reconduits dans la prison, et tous les chrétiens

» confondirent leurs prières et leurs actions de grâce

» à Dieu.

9 Ils sortirent encore, quelques jours après, pour

9 comparaître au prétoire : le juge de Cirta les ren-

9 voyait au président avec le procès-verbal de leur con-

9 fession. Après avoir renouvelé devant lui leurs ef-

9 forts pour hâter l’issue de cette longue et laborieuse

» épreuve, on les rendit encore à cette prison de Lam-

9 bèse, qui se rouvrait pour la troisième fois. Les pri-

» sons! ce sont les seules hôtelleries que l’on réserve

» aux justes !

» Cependant le sang chrétien ruisselait : chaque jour

9 un grand nombre de fidèles retournait à Dieu ; mais

9 le tour de nos amis n’arrivait pas, et ils commen-

9 çaient à s’affliger, tant la victoire leur paraissait

» lente et tardive.

» Enfin la promesse divine s’accomplit, Marim, Jac-

» ques et tons les clercs furent conduits sur le bord

» du fleuve, au lieu qui devait les voir mourir. Il était

9 dominé par deux hautes collines qui s’élevaient suc

9 chaque rive et en facilitaient la vue.

9 Les apprêts furent ingénieux : comme il n’y avait
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» pour tant de tètes qu’un seul bras et un seul glaive,

» le bourreau, pour simplifier l’exercice de son minis>

» 1ère , imagina de les disposer tous sur une même

» ligne qu’il parcourut lui-même. Il évita ainsi les em-

j> barras de l’accumulation sur un même point. Suivant

» l'usage, on leur banda les yeux ; mais leur âme resta

» libre et clairvoyante, et ils se communiquaient entre

» eux toutes les merveilles du monde splendide qu’une

» contemplation intellectuelle leur révélait. Animé de

)) l’esprit des prophètes, Marien proclamait avec con-

» fiance que le sang du juste allait être vengé ; sa voix

x) semblait déjà descendre des régions célestes pour

j> prédire au siècle persécuteur tons les fléaux expia-

» toires qui le menaçaient.

Quand tout fut consommé , la mère de Marien,

x> ivre de la joie des Machabées, se précipita sur le

V corps de son fils
;
elle se gloriûait de lui avoir donné

» le jour, et elle embrassait, transportée d’amour et de

» ferveur, ses restes inanimés et sa tête sanglante, u

Quelle est la ville où s’accomplit le fait principal

,

celui du martyre? Est-ce à Lambèse ? est-ce à Cirta

(
Constantine)? C’est dans celle-ci que se fmssent les

premières scènes : il semble naturel que le drame s’y

dénoue : mais la prison de Lambèse, où les principaux

personnages se trouvent tout à coup transportés, semble

détruire cette supposition si vraisemblable, ^ jette dans

l’esprit une confusion que la fin du récit ne dissipe pas.

L’abbé Fleury, en rapportant le fait, ne cherche
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pas à l'éclaircir. Il traduit la difficulté sans la résoudre ;

il la complique même par un contre-sens qui le fait

pencher pour Lambèse.

Les recherches publiées par une commission de l’Aca-

démie des Inscriptions et Belles-Lettres ne supposent

même pas que cela poisse faire question, et placent sans

hésiter la scène à Lambèse.

Le corps illustre à qui nous devons ces savantes re-

cherches a trop de droit à notre respect, son impartia-

lité nous inspire trop de conGance, pour que nous en

appelions à d'autres qu’à lui-même lorsque ses déci-

sions laissent quelques doutes dans notre esprit. Nous

avons étudié le texte rapporté dans la collection des

Actes de Ruinart, et le résultat de cet examen a été de

nous convaincre que tout s’était fassé à Cirta et rien

à Lambèse

La ville dans laquelle Marien et Jacques reçurent

le martyre est située sur les bords d’un fleuve. Ce

n’est pas àl'ouedSerka, qui prend sa source à quelques

lieues de Lambèse ,
dans les gorges de l’Âuras

,
que

la dénomination pompeuse de fleuve peut convenir.

Elle sied beaucoup mieux au Roumel.

Enfin, aussitôt après l’exécution, la mère de Marien

se précipite sur le corps inanimé de son fils. Elle assis-

tait donc à cette terrible scène. Elle avait pu, il est

vrai, le suivre à Lambèse
;
mais le texte n'en dit pas

un mot, et c’est un détail intéressant qu’il n’eût pas
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manqué de nous faire connaître que ce long voyage en-

trepris, dans de telles circonstances, par une femme et

par une mère.

C’est donc à Cirta même, et non pas à Lambèse,

qu’eut lieu le martyre de Marien et de Jacques. Mais

pourquoi cette épithète de Lambesitanus appliquée à une

prison de Cirta ? C’est que les noms sont une affaire

de caprice et de hasard. Lambèse était une ville de Nu-

midie, et elle était assez importante pour avoir servi de

patronne à des édifices publics. Il y avait sans doute une

prison de Lambèse à Cirta ; il y avait peut-être une

prison de Cirta à Lambèse, comme nous voyons une

prison de Clichyet un pont de Constantine à Paris',

comme il y avait une ville en Afrique qui s’appelait

Cella Picentina.

Il est peu de faits historiques dont le théâtre ait été

décrit en termes plus précis. Des indications aussi claires

donnent le désir de visiter les lieux et l'espoir de tout

remettre en place. Par un heureux concours de cir-

constances, la topographie bizarre de Constantine res-

serre encore le champ des conjectures.

Les deux hauteurs si connues qui dominent les rives

du Roumel sont les seules auxquelles la description

puisse s’appliquer, car il n’en existe pas d’autres en

amont et en aval. La rivière entre presque aussitôt dans

sa crypte profonde, qui dispense de toute recherche

de ce côté.

C’est au bord du Roumel, entre le Koudit-Âti et le

I. 21
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Mansoura, un peu avant l’entrée du fleuve dans le

goulfre où il disparaît, qu’il faut placer la scène dont

nous avons rapporté les circonstances. >. ' i
f

Ce fut souvent le but de nos pionaenades durant

notre séjour à Constantine , et nous fûmes frappés de

la ressemblance des lieux avec l’image qne nous nous

«n étions faite. jNous allions souvent imus placer sur

les derniers gradins du Kondit-Âti ; du haut de cet ana-

pfaithéàtre naturel où une foule avide venait, il y a

seize cents ans, s’enivrer d’un hideux spectacle, nous

assistions par la pensée, avec un sentiment profond de

douleur et de reconnaissance, à cet épisode sanglant de

nos premiers siècles.
,

;

Un matin nous avions gravi plus tût que de coutume

les pentes roides de la colline. Nous nous étions assis

sur un reste de construction antique, et nous ad-

mirions, aux premiers rayons du soleil, les riches dé-^

coupures de l’horizon. Nos yeux se portaient tour à

tour sur cette ville magique qui, naguère encore, émour

vait tant de cœurs, et qui semble avoir le privilège

d’étonner les regards les plus impassibles, sur ce fleuve

ou tant d’hommes purs avaient été baptisés dans leur

sang, et sur celte vallée silencieuse que les siècles de

ferveur et de foi animent encore de leurs souvenirs.

Il existait sur la rive opposée un rocher peu élevé;

quoiqu’il régnât sur une assez grande longueur, il

n’avait point encore attiré notre attention, parce qu’aux

heures habituelles de nos visites il était éclairé de face
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et ne réfléofaissait qu’«ne clarté uniforme; ma» en ce !

moment les rayons, qui tombaient dans une direction I

oUiqne, desiûnaient, évec toe fidélité minutieuse, toutes >

les aspérités de la surface. Parmi les jeux d’oimbte et

de lumière que le soled'y formait, nous crûmes distin-

guer une disposition régulière de lignes, qui n’était pas

l’eâet du hasard. INoue descendimes aussitôt pour exa-

miner dè plus près, et ee ne fut pas sans surprise que

nous trouvâmes l’inscription suivante gravée sur le roc : >

'“ri(f'MOK,^Prp/\iS)Of€MAWVP^

OWMPWPT
KCOBid/iTIIA

Nsii/MMABiANiEr:::

mispiihim
mmuimiiÿLBM\ïC\Fîr
mwiEMOPAmmcomüië,
ivfWMmimcumaïïmw

t
A côté, une petite chapelle avait été pratiquée dans le

rocher. L’inscription est souvent fruste ;
certaines lettres

paraissent ne pas appartenir à la langue latine
;
d’autres

sont des signes deconvention. Mais les mots MARlAiNI

ET lACOBI et PASSIONEM
,
parfaitement nets et

lisibles, ne permettent pas de douter que l’inscription

soit relative au martyre de ces deux saints hommes ;
et
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l’on sera convaincu qu’elle a pour objet de consacrer

la place que leur sang avait rougie, si l’on compare la

configuration actuelle du sol à la description qu’en

donnent les actes. Cette place serait donc la partie de

la rive droite du fleuve qui fait face à l’inscription.

Nous pensons avoir démontré que le martyre avait

eu lieu à Cirta, et le monument que nous en trouvons

àConstantine établit d’une manière incontestable l’iden-

tité de ces deux villes.

Nous ne sommes pas encore complètement fixés sur

le sens de certaines parties de cette inscription. Mais

quelques documents semblables que nous avons ren-

contrés, ceux que nous espérons trouver encore, rap-

prochés des traditions ecclésiastiques et comparés entre

eux, nous fourniront plus tard, sur ces époques de pro-

scription et les usages qui leur sont propres, la matière

d’un travail que nous désirons ne pas morceler.

Quoi qu’il en soit, s’il est vrai qu’il s’élève parfois, du

silence même des pierres, une voix secrète qui fait pen-

ser, s’il est des âmes capables de l’écouter et de la com-

prendre, pour elles le rocher qui vit tomber les têtes

de Marien et de Jacques sera l’objet d’une pieuse vé-

nération. Les siècles de conviction sont loin de nous;

mais les hommes qui donnent leur vie pour gage de

leur foi, qui meurent pour la sainte cause de la vérité^

ces hommes-là sont, comme elle, de tous les temps et

de tous les pays, et il faudrait être insensible à tout ce

qu’il y a d’imposant dans la lutte qu’ils soutiennent
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pour voir sans une émotion religieuse la place qui fat

arrosée de leur sang.

CARETTE,
Membre de la cotnmissioD scientifique de l’Algérie,

chevalier de la Légion d'honneur.

1840.

LETTRE

DE H. HANZONI A H. PODJODLAT SDK L’EUPLACEUENT

DE GASSICIACUM.

Monsieur,

Je ne suis ni assez barbare pour ignorer le nom de

l’auteur de VHistoire de Jérusalem

,

ni assez érudit pour

qu’il me fût possible de satisfaire par moi-mème aux

questions qu’il me fait l’honneur de m’adresser. Mal-

heureusement les recherches que j’ai faites auprès de

plus savants que moi n’ont abouti qu’à me faire igno-

rer en connaissance de cause ce qu'il m’intéresserait

plus que jamais de connaître de la manière la plus

positive.

Uue tradition assez répandue, et même la seule qui

existe sur ce sujet, place le Cassiciacum de saint Au-

gustin à Cassago, village à environ huit lieues nord-est

de Milan. J’avais toujours soupçonné cette tradition de

u’ètre née, comme tant d’autres, que longtemps après

l’événement, et d’une ressemblance telle quelle de
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nom : mes recherches ne ‘m'ont rien fait tronrer qui

pût donner même le prétexte de loi ass^^ner Une antre

origine. Le plus ancien et même le seul document

dont on ait pu me donner connaissance est une note

du dix-septième aiècle, insérée dans les registres de la

paroisse, où il est dit, memoriæ prodilum esse, que saint

Augustin avait séjourné dans' le pays ; cette note ajoute

même
( ce qui d’ailleurs ne pourrait infirmer en rien la

tradition principale, si elle avait d’autres attestations de

son ancienneté) que l’on conservait dans l’église lue

pierre sur laquelle le grand saint avait célébré.

La transformation de Cassiacum en Cassago m’a

toujours paru forcée , et j’ai de la peine à croire que

cette terminaison en ago, qui se trouve dans une quan-

tité de noms de bourgs et de villages de l’ancienne Gaule

cisalpine
,
comme celle en ac dans l’ancienne transal-

pine, et qui est une altération naturelle do aeum , ait

pu dans ce cas se substituer è ieiaeum, en faisant dispa-

raître une syllabe d’nn son 'aussi marquant. Dans une

carte chorographiqoe du Milanais au doiiïième siècle,

qui se trouve dans Giulini, Memorie speltanli alla

storia, etc., délia città e campagna di Milano, tome

il y a quelques noms ayant cette désinence; il n’y en a

aucun, à une exception près, dont je devrai faire men-

tion tout à l’heure, -qui ait subi une mutilation sem-

blable : Biiiciagum est devenu Betinzaga ; Âmbrecia^

cwm, Imberfago ; et non Beïago, Imbrago, Ces noms

enfin suivent l’analogie commune à tous ceux qui ter-
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minent é^nleaient en i ag<K

,

c’est-'à^dire que eette dési^

nenee n’yfemptneeqoeaettmoa agwn, lacum: ou iagvm,

s«ns absorber «ucune consonne]; (par exemple , €Qr->'

tmgwn, Carmgo ; Magniagum, Magnago ; Bartiaeum,

Barzago ; Meiragvm , Moirago
{
noms dans lesquels,'

par parenthèse, on reconnaît tout de suite Camacp.

Bofjac, Ménéac, Moréao et Maurtae), etc., etc.

J’avais depuis longtemps été frappé de la ressem-

blance bien plus forte qui se trouve entre Cas.$iciac»m

et le nom d’un autre village de Lombardie, Cateingo,

surtout de la manière que ce nom se prononce dans te

patois milanais, et qui n’est pas et ne pourrait être

rendue par l’orthographe italienne. Le second o.ne s’y

confond pas avec la s qui le précède, mais y conserve

le son qui lui est propre, comme s'il était au commen»

cernent d’un mot séparé ; (’-ass-ciago. Ainsi il n’y

avait d’autre changement qu’un t supprimé, et pour

ainsi dire rendu muet ; ce qui est assez ordinaire au

milanais, età d’autres patoisde la haute Italie. D’après

cela, je ne savais m’expliquer comment Cassiciawm

put se trouver accolé à Cassagum dans la table que

Gialini a annexée à sa carte chorographique(page 127);

d’autant plus que dans le seul document qu’il rapporte

(page &9, 70) ou ne trouve que Cassagum. Je me suis

adressé à M. Cessa, homme d’une érudition rare pour

l’étendue et pour la capacité, qui est adjoint à la bi-

bliothèque de Brera , et l’a été pendant quelques

années à l’Arcbioto diplomalica. M. Cossu, qui a jos-
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tement profité de son séjour dans cet établissement (qui

renferme environ soixante et dix mille parchemins, dont

le plus ancien est du huitième siècle) pour faire une

étude approfondie de la chorégraphié du Milanais dans

le moyen âge, m’a assuré que le nom de Cassiciacum

ne se trouve dans sa forme entière dans aucun des di-

plômes qu’il a examinés; que Cassago n'y est que sous

le nom de Cassagum, et que Casciago y est nommé

Casciacutn , Castiacum , et moins souvent Cascia-

gum, Castiagum. Il est d’avis que Giulini, quoique

en général très-exact, s’est laissé entraîner cette fois

par l’autorité de la tradition à ajouter arbitrairement le

nom de Cassiciacum à celui de Cassagum. H croit aussi

que la ressemblance du nom constitue une forte pro-

babilité pour Casciago
,
mais il n’espère pas que l'on

puisse trouver quelque donnée plus positive.

Âu reste la probabilité est encore augmentée par le

peu que saint Augustin dit, ou laisse entendre, de la

localité. D’abord, l’aménité et la montuosité qu'il attri-

bue d’une manière indirecte, mais claire, à Cassicia-

cum, conviennent parfaitement à Casciago-Vur la des-

cription qui m’en a été faite par plus d’une personne

(
car, à mon regret, je n’ai pu me porter sur les lieux),

Casciago, situé sur une proéminence, au pied d’un

groupe d’assez hautes montagnes, a pour horizon à

l’ouest le Mont-Rose, et la suite des Alpes jusqu’à

leur jonction avec les Apennins, qui s’étendent au sud ;

au sud est, une vaste échappée où la vue se perd ;
à
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l’est et au nord-est, les montagnes du Bergamasque et

du lac de Côme ; et en dedans de ce magnifique cadre,

une partie du lac Majeur, quatre autres petits lacs plus

rapprochés
; à l’entour, un groupe de collines très-va-

riées et très- pittoresques
;
plus loin, la plaine presque

entière, semée, comme les collines, de villes, de bourgs

et de villages, dont plusieurs au moins devaient exister

du temps de saint Augustin, puisqu’ils portent des

noms dont la racine ou la désinence, ou l’une et l’autre,

sont évidemment gauloises. Cassago, au contraire, quoi-

que situé dans le Monte di Brianza, territoire assez

riche en beaux sites, ne jouit que d’une vue médiocre,

étant placé sur le penchant d’une colline peu élevée et

qui ne domine qu’une vallée assez étroite.

A Milan il n’y a malheureusement aucune trace des

lieux que la conversion de saint Augustin aurait dd

illustrer à jamais. Près de la basilique ambrosienne il

y a une petite église dédiée au grand saint, dans l’en-

droit où l’on a cru assez longtemps qu’il avait reçu le

baptême. Mais cette opinion , tout à fait arbitraire et

contraire à l’usage de ce temps , de n’admettre qu’un

baptistère dans chaque ville (V. Sassi, Archiepisco-

porum Mediolanens. Sériés, etc., t. I, page 83, et les

auteurs qui y sont cités)
,
est abandonnée de tout le monde

;

et une description assez moderne qui voudrait bien attes-

ter le fait ne trompe plus personne.

Je suis mortifié, monsieur, de n’avoir pas su mieux

répondre à la confiance dont vous avez daigné m’ho-
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norer, et de ne pouvoir, pour ma part, que maintenir

une petite brèelie dans l'édifice auquel j’aurais été hen-

reox de pouvoir atpporter une petite pierre. Heureuse-

ment la matière et l'ouvrier répondent d’avance qu’il

n'y aura dans cet édifice que des choses de ce genre à

regretter.

Veuillez, monsieur, présenter à M. l’abbé Cœur mes

remerclments d’un souvenir qui me touche autant qu’il

m’honore, et agréer les sentiments de hante et respec-

tueuse considération avec lesquels j’ai l'honneur d’élre.

Votre très-humble et très-obéiasanf serviteur,

Alexandre Manzoni.

Milan, II juilitt 1843.

P. S. J’oubliais la circonstance plus caractéristique.

Il y a à Casciago un torrent qui est souvent à sec, mais

qui a pu avoir assez d’eau dans la saison où saint Au-

gustin se trouvait à Cassiciacum. Silicibus irruens le

peint tout à fait
; et angustiis canalis intertrusa ne con-

tredit point, puisque, dans quelque endroit, le torrent

est assez serré entre deux rochers. Il y a aussi une petite

vallée, d’une pente assez rapide, et couverte encore de

prairie, qui va très-bien avec ad pratum descendere, in

pratuU propinqua descendere. Il n’y a, à ce qu’on m’as-

sure, à Cassago, d’eau courante en aucune saison.
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DISCOURS
/

OU RELATION OE SYMMAQDB.

Dans notre récit du premier séjour de saint Augus-

tin à Rome, on a vu le fils de Monique conduit chez le

préfet Symmaque, cl lui offrant des garanties de capa-

cité pour la chaire de Milan qu’il sollicitait. Cette ren-

contre dujeune homme qui devait écrire la Cité de Dieu

et du plus zélé défenseur du paganisme est tout à fait

curieuse. Le discours pour le rétablissement de l’autel

et de ta statue de la Victoire, renfermé dans le dixième

livre de ses lettres, est l’œuvre la plus mémorable de

Symmaque; il nous représente un énergique et solennel

effort de ce monde païen dont saint Augustin devait

achever la démolition. Il importe que nos lecteurs aient

ce discours sous les yeux. Nous le donnerons en entier

Symmaque s’adresse, au nom du sénat, aux empereurs

Valentinien 11, Théodose et Arcadius, mais la requête

ne fut présentée qu’à Valentinien :

« Très-illustres empereurs

,

» Aussitôt que notre amplissime sénat vit que les lois

I

' Nous empruntons la version de M. Beugnot, Histoir$ de la de>-

truction du paganisme, tome I. M. Beugnot nous permcttra-t-il de

tut dire qu’fl noos a paru injuste envers saint Ambroise dans l’ap-

préciation des réponses du grand évêque de Milan à Symmaque?
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avçiient dompté le vice, et que la gloire des derniers

temps était rehaussée par de bons princes, il suivit l’im-

pulsion d’un siècle si heureux, donna cours à sa dou-

leur trop longtemps comprimée , et me chargea une

seconde fois de servir d’organe à ses plaintes. Naguère

les méchants ' nous ont fait refuser l’audience du divin

prince, parce qu’ils savaient bien que justice serait ren-

due. Je m’acquitte d’une double mission
; comme votre

préfet, je défends les intérêts publics ; comme envoyé,

je viens appuyer le vœu des citoyens. Il n’y a dans cette

situation rien qui doive étonner, car depuis longtemps

vos sujets ont cessé de croire que dans leurs débats ils

pouvaient triompher par l’appui des courtisans. L’amour

des peuples, leur respect, leur dévouement, valent

mieux que la puissance. Qui souffrirait des luttes pri-

vées au sein de la république? Le sénat poursuit avec

raison ceux qui mettent leur autorité au-dessus de la

gloire du prince. Notre sollicitude veille près de votre

Clémence
;
mais peut-on trouver mauvais que nous dé-

fendions les institutions de nos ancêtres, les droits et

l’avenir de la patrie, aussi vivement que la gloire de

notre siècle, qui sera d’autant plus grande que vous ne

permettrez rien contre les usages de nos pères ?

» Nous redemandons l’état religieux qui si longtemps

a servi d’appui à la république. Des princes ont appar-

I Allusion à saint Ambroise, qui avait décidé Gratien à ne pas re-

cevoir la première députation.
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tenu à la fois aux deux religions, aux deux partis ; celui

qui vint après eux honora les cérémonies nationales ;

son successeur ne fit rien contre elles. Si la religion des

anciens princes n’est plus un bon exemple, que la pru-

dence des derniers en soit un

.

» Quel homme serait assez l’ami des barbares pour

ne point redemander l’autel de la Victoire? Indiffé-

rents sur l’avenir, nous dédaignons les présages du

malheur. Si l’on néglige la divinité, que l’on respecte

au moins son nom. Votre Éternité doit beaucoup à la

Victoire; elle lui devra encore davantage. Ceux qui

n’avaient pas connu ses faveurs ont méprisé sa puis-

sance ; mais vous, vous ne déserterez pas un patronage

que vos triomphes doivent vous faire aimer. Cette di-

vinité a été consacrée par tous les hommes, et per-

sonne ne peut cesser d’honorer celle qu’il est si utile

d’invoquer.

» Si le respect pour la Victoire n’existe plus, au moins

devrait-on s’abstenir de toucher à l’ornement de la curie.

Souffrez, je vous en supplie, que nous puissions léguer

à nos successeurs celle que dans notre jeunesse nous

avons reçue de nos pères ; le respect de la coutume est

une chose grande ; ce que fit le divin Constance heureu-

sement dura peu. Gardez-vous d’imiter les choses qui

ont été promptement révoquées. Nous cherchons l’éter-

nité de votre gloire et de votre divinité, afin que le siècle

futur ne trouve rien à corriger dans ce que vous aurez

fait. Où jurerons-nous d’obéir à ces lois et d’exécuter vos
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ordres? quelle crainte reti^riaise retiendra l'honnneper*

prêt à rendre un faux témoigniige? Dieu est pas»'

leur; nui refuge |)Our des perfides;' mais afin de pré»

Yonir le crime^ la religion est nécessaire.

» (,et autel est le déjiositaire de la concorde publique,

œt autel reçoit la foi des citoyens, et nos sentences n’ont

jamais pins d’autorité que quand l’Ordre a juré devant

lui. Un asile sucrilége va donc être ouvert aux p«»

jures ; les illustres princes permirent cet attentat , eux

dont l’inviolabilité repose sur on serment public. Mais,

dit>on, le divin Constance en a fait autant
; imitons toute

autre diose dans la conduite de ce prince ; assurément

il n’aurait pas agi de la sorte si un autre avant lui u’eùt

déserté le droit chemin . Les fautes des anciens doivent

profiter à ceux qui viennent après eux, car l’améliora-

tion naît de la critique d’un exemple antérieur. Le des-

tin voulut qu’un prédécesseur de votre Clémence n’évitât

pas l’injustice en des matières encore nouvelles
; une

semblable excuse ne serait pas valable pour nous, si

nous suivions un exemple réprouvé par nos consciences.

Que notre éternité choisisse donc dans la vie du même

prince des exemples quelle jvourra s’approprier plus di-

gnement. 11 n’enleva aux vierges sauvées aucun de leurs

privilèges
;

il donna le sacerdoce aux nobles, et ne re-

fusa pas aux Romains les sommes nécessaires à la célé-

bration de leurs cérémonies religieuses
; il parcourut 1^

régions de la ville éternelle, suivi par le sénat satisfait;

il considéra avec intérêt les temples , lut les noms des
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dieux inEcrits sur leur fronton, s’informa de l’origine

de ces édifices, loua la piété de leurs fondateurs, et,

quoique d’une religion difiérente, il les conserva à rem>

pire : à chacun ses coutumes , à cbacnn ses rites.

1) L’esprit divin a gardé aux villes certains gardiens.

Gomme, en naissant, chaque mortel reçoit une âme, de

même chaque jieuple reçut ses génies protecteurs. Cette

chose était utile, et c’est l’utilité qui attache les dieux

à l’homme. Puisque toute cause première est envelop-

pée de nuages, d’où peut-on faire descendre la con-

naissance des dieux ,„si ce n’est de la tradition et des

annales historiques? Si une longue suite d’années fonde

l’autorité de la religion, conservons la foi de tant de

siècles, suivons nos pères qui si longtemps ont avec pro-

fit suivi les leurs.

» Il me semble que Rome est devant vous, et qu’elle

me parle en ces termes :

« Excellents princes, pères de la patrie, respectez ma

» vieillesse
;
je la dois à une sage religion

j
respectez-la

» afin qu’il me soit permis de suivre mon ancien culte :

» vous n’aurez point à vous en repentir. Laissez-moi

» vivre selon mes désirs
; car je suis libre. Ce culte a

)) rangé le monde sous nos lois. Ces mystères ont re-

» poussé Annibal de nos murailles
; les Sénonais du

» Capitole. Quoi
!
je réformerais dans mes vieux jours

» ce qui naguère m’a sauvée! J’examinerai ce qu’il

» convient d’établir. La réforme de la vieillesse est tar-

» dive et insultante. »
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» Nous demandons la paix par les dieux de la patrie,

par les dieux indigètes. Il est juste de regarder comme

communes à toute la société les choses que chacun trouve.

Nous sommes éclairés par les mêmes astres, nous avons

tous un même ciel, un même monde nous environne.

Qu’importe par quels moyens chacun poursuit la re-

cherche depa vérité? On ne parvient pas toujours par un

seul chemin à la solution de ce grand mystère. Il appar-

tient aux oisifs de discuter sur de telles choses. En ce

moment nous offrons, non le combat, mais la prière.

» Qu’a produit à notre trésor sacré la révocation des

privilèges des vierges vestales? Ce que des princes très-

économes accordaient, on le refuse sous de très-généreux

empereurs. L’honneur seul donne quelque prix à cette

solde, la chasteté. De même que les bandelettes sont

l’ornement de leur tête, ainsi l’exemple des charges

publiques est l’insigne du sacerdoce.Telles ne réclament

que ce vain mot d’immunités , car la pauvreté la met à

l’abri des dépenses, et ceux qui les dépouillent sont les

plus empressés à leur payer un tribut de louanges. L’in-

nocence consacrée au salut public est plus respectable

quand elle ne reçoit aucune récompense. PuriBez votre

trésor de cette augmentation
;
que sous de bons princes

il s’accroisse par les dépouilles des ennemis et non par

celles des pontifes. Quel profit peut jamais effacer l’in-

justice ? Le malheur des personnes auxquelles on veut

ravir d’anciens privilèges est d’autant plus grand que

l’avarice n’est point dans nos mœurs. Sous des empe-
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reurs qui respectent le bien d'autrui et résistent à la

cupidité, nos ennemis cherchent moins à nous appauvrir

qu’à nous insulter. Le fisc retient les biens légués par

la volonté des mourants aux vierges et aux pontifes
;
je

vous en supplie, é ministres de l’équité 1 restituez à la

religion de votre ville son héritage privé. Les citoyens

dictent sans crainte leurs testaments, ils savent que sous

des princes généreux ce qu’ils ont signé est respecté ;

que cette félicité du genre humain vous soit précieuse.

Ce qui arrive en ce moment commence à inquiéter les

mourants. On se demande si la religion des Romains

n’est plus placée sous la sauvegarde des droits du peuple.

Quel nom donner à cette spoliation qui n’est autorisée

par aucune loi et par aucune clause? les affranchis sont

mis en possession des legs qu’on leur a faits , on ne re-

fuse pas aux esclaves les justes avantages provenant des

testaments
,
et de nobles vierges, les ministres des rites

divins, sont seuls exclus du droit d’hérédité! A quoi sert

de vouer au salut public un corps sans tache, de fortifier

l’éternité de l’empire par des secours célestes, d’envi-

ronner de vertus amies vos armes et vos aigles, de faire

pour tous les citoyens des vœux efficaces, si l’on ne jouit

pas même du droit commun ? l’esclavage n’est-il pas pré-

férable? On porte préjudice à la république, car l’in-

quiétude ne lui a jamais réussi.

» Ne croyez pas que je défende seulement ici les droits

de la religion : tous les maux du genre humain ont été

enfantés par de semblables attentats. Les lois de nos

1. 22

Digitized by Google



S38 HISTOIEE DE SAIMT ADGOSTIM.

ancêtres honoraient les vierges vestales et les pontifes, en

leur accordant des revenus modiques et de justes privi*

léges ; ils en jouirent jusqu’à l’instant où de vils tréso-

riers détournèrent les éléments destinés à la chasteté

sacrée, pour les donner à de misérables porteurs de li-

tières. La famine se fit bientôt sentir, une triste récolte

vint trahir l’espoir des provinces. La faute n’en était

pas à la terre ; nous n’avons rien à reprocher aux astres
;

œ n’est pas la nielle qui a détruit le blé, ni l’ivraie qui

a étouffé les moissons ; c’est le sacrilège qui a desséché

le sol. Il fallut périr parce qu’on avait refusé à la reli-

gion ce qui lui était dû. Si l’on trouve un autre exemple

d’une semblable calamité
,
je consens à attribuer ce

que nous avons souffert aux vicissitudes des temps. Les

vents aggravèrent cette stérilité. i.es hommes deman-

dèrent leur nourriture aux arbres des forêts, et la misère

conduisit de nouveau les paysans autour des chênes de

Dodone. Arriva-t-il jamais rien de pareil du temps de

nos ancêtres, où l’honneur public nourrissait les mi-

nistres de la religion? Quand l’aumône était commune

au peuple et aux vierges saintes, vit-on les hommes se-

coua les chênes, ou arracher de la terre les racines des

herbes pour pourvoir à leur subsistance? Vit-on la fé-

condité ordinaire des provinces impuissante à réparer

leurs pertes accidentelles 7 L’eniance des pontifes assu-

rait le produit <tes terres, car ce qu’on donnait était

moins une largesse qu’un préservatif. Peut-on douter

que l’on ait toujours donné pour assurer l’abondance
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universelle ce que nous réclamons en ce moment pour

faire cesser la misère publique?

» On dira peut^re que l’état ne doit pas solder une

religion qui lui est étrangère. Les bons princes n’ad-

mettront pas que les choses attribuées par le public i

une classe particulière d’individus puissent jamais appar-

tenir au Gsc. La république se compose de tous les ci-

toyens, et ce qui vient d’elle profite à chaque individu.

Vous avez pouvoir sur toutes choses, mais vous conserveE

à chacun le sien, et la justice a plus d’empire sur vous

que la licence. Consultez donc votre munificence
, et

dites si elle refuse de regarder comme publiques les

choses que vous avez transférées à d’autres personnes.

Les biens qui ont été donnés une fois à la gloire de Rome

cessent d’appartenir aux donateurs, et ce qui dans l’ori-

gine était un bienfait, devient avec le temps une dette.

On cherche à jeter de vaines terreurs dans votre esprit

divin, lorsqu’on dit que si vous ne cédez pas à l’avidité

des ravisseurs vous serez complices des donateurs. Que

votre clémence soit favorable aux mystères tutélaires de

toutes les religions, et particulièrement à ceux que vos

ancêtres protégèrent autrefois, qui nous défendent au-

jourd’hui et que nous révérons.

» Nous redemandons cet état religieux qui conserva

l’empire dans les mains de votre divin père, et procura

des héritiers de son sang à cet heureux prince. Du haut

de son palais céleste ce divin vieillard vit couler les

larmes des pontifes
;

il serait méprisé, puisqu’ on viole
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les usages qu’il avait librement conservés. Ne suivez pas

l’exemple de votre divin frère
; dissimulez un acte que

sans doute il ignorait devoir déplaire au sénat. Il restera

prouvé que la légation n’a été repoussée que parce

qu’on craignait qu’elle ne le mît dans la nécessité de

rendre un jugement public.

» Le respect des temps passés veut que vous ne ba-

lanciez pas à révoquer une loi qui n’est pas digne d’un

prince. »

LETTRE A M. POÜJOULAT,

«

SUR LA LANGUE ET LES MONUMENTS PUNIQUES.

Dans VIHsloire de saint Augustin, il est plus d’une

fois question de la langue punique ; au temps du grand

évêque d’Hippone, le punique était la langue du peuple

des campagnes, qui ne comprenait pas le latin. Nous

avons désiré connaître quelles sont les opinions de la

science moderne sur cet idiome africain
; M. de Saulcy,

à qui nous nous sommes adressé, nous a répondu par

la lettre suivante pleine de détails curieux, et qui

résume avec une netteté parfaite et beaucoup de sagacité

tout ce qui a été dit et pensé là-dessus.

' Monsieur,

J’aurais vivement désiré que mes recherches sur les
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monuments de la langue punique m’eussent mis à même

de répondre d'une manière complète aux diverses ques-

tions que vous avez bien voulu m’adresser. Il n’en est

malheureusement pas ainsi, et je suis fort loin de croire

que la science moderne puisse aujourd’hui dire le der-

nier mot sur un idiome dont quelques débris seulement

sont parvenus jusqu’à nous. Les textes à comparer sont

en très-petit nombre , et toujours sans valeur histori-

que ; ils ne présentent d’ailleurs que des formules vo-

tives ou funéraires, dont l’examen ne peut jeter qu’une

assez faible lumière sur le caractère de la langue dans

laquelle ils sont conçus
; l’étude de l’idiome punique est

donc encore à son berceau, on peut hardiment le dire;

de même qu’à en juger par les fragments sans intérêt

qui nous restent de cet idiome, on est presque en droit

d’afûrmer que tous les efforts que l’on fera par la suite

pour arriver à en éclaircir l’histoire resteront à peu

près stériles , si le hasard ne fait surgir du sein de la

terre africaine quelque monument épigraphique d’une

importance réelle. Quoi qu’il en soit, monsieur, je m’es-

time heureux de pouvoir, tant bien que mai, répondre

quelques mots à vos trois questions, qui m’ont vivement

et longuement préoccupé moi-même. Et si mes répon-

ses vous semblent peu dignes de l’importance de ces

questions, veuillez, je vous en prie, n’en accuser que ma
faiblesse et mon ignorance

,
que vous excuserez

,
j’en

suis sàr, en faveur de la bonne volonté avec laquelle

j’eusse fait mieux si cela m’eêt été possible.
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1° Quelle* (ont le* opinion* de la *cience moderne sur la langue

punique?

A notre illustre abbé Barthélemy appartient l’hon-

neur d’aroir le premier porté le flambeau de la saine

critique dans l’étude des monuments de la langue phé-

nicienne et punique. A la même époque, l’Anglais Swin-

ton s’occupait actirement du même problème philologi-

que, et dans la lutte toute littéraire que la nature de

ces travaux pouvait seule rendre tolérable, ces deux

émules se distinguaient, le Français par une urbanité

toujours exqui.se, l’Anglais par une aigreur de ton sou-

vent inqualifiable. Tous les deux, du reste, discernèrent

et suivirent la seule marche qui pouvait les amener à de

bons résultats, c’est-à-dire qu’ils demandèrent à la lan-

gue hébraïque le sens des mots phéniciens et puniques

qu’ils parvenaient à déchiffrer.

Après eux, vinrent Louis Dutens et Francisco Ferez

Bayer, qui furent à leur tour suivis dans la même voie

par Tychsen, Akerblad et Bellermann
;
mais les efforts

de ces savants ne réussirent pas à dissiper entièrement

les ténèbres qu’ils avaient courageusement attaquées.

Vers 1 820 commença pour les études phéniciennes et

puniques une nouvelle ère qui devait heureusement

n’être que de peu de durée. Kopp et Hamaker tentè-

rent d’expliquer, toujours à l’aide de l’hébreu, les monu-

ments épigraphiques phéniciens et puniques
;
mais l’in-

croyable facilité avec laquelle ces savants accordaient
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au même signe alphabétique, une, deux, et quelquefois

plusieurs valeurs totalement distinctes, 6t qu’ils publié

rent des traductions capables de dégoûter à tout jamais

de cette étude difficile quiconque se serait senti le dé-

sir de l’entreprendre. En Danemark, Lindberg, à la

même époque, luttait avec toute la rectitude de son es-

prit contre l'adoption de ces étranges interprétations.

Vint alors le savant Gesenius, dont le bon sens se

révolta contre les versions extravagantes de ses devan-

ciers ; tous les monuments publiés et expliqués avant

lui, il les reprit sans exception
; mais le livre qu’il pu-

blia sur la langue phénicienne et punique, tout en faisant

justice des rêveries qui avaient discrédité le genre de

recherches auxquelles il se livrait avec ardeur, ce livre

précieux ne doit être considéré que comme un riche

arsenal philologique où ont été accumulés tous les ma-

tériaux nécessaires à l’interprétation des monuments,

sans que l’auteur ait su profiter pour lui-même de ces

riches matériaux qu’il avait pris tant de peine à ras-

sembler. Il n’était pas possible que la profonde érudi-

tion de notre maître à tous, le savant Etienne Quatre-

mère , laissât subsister des erreurs qu’il avait si bien le

droit de combattre et le pouvoir de dissiper, he Journal

des Savants enrichit donc ses colonnes de plusieurs mé-

moires, malheureusement trop courts pour les amis des

études orientales , mais toujours si substantiels et si

convaincants, qu’à partir de leur apparition la seule

route à suivre pour arriver à l’éclaircissement des textes
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phéniciens et puniques fut bien définie et bien tracée.

Dans un article où il avait rendu compte d’un mémoire

d’Akerblad sur une inscription bilingue découverte à

Athènes, le baron Silvestre de Sacy avait formellement

énoncé le doute que la langue phénicienne et punique

eût eu avec la langue hébraïque autant d’affinité qu’on

l’avait supposé jusqu’alors. M. Quatremère a surabon-

damment démontré que cette affinité était réelle, et ce

n’est qu’en s’attachant à ce principe absolu qu'on est

arrivé à la connaissance à peu près parfaite aujourd’hui

de la plupart des textes épigraphiques parvenus jusqu’à

nous. C’est ainsi que le docteur Judas, secrétaire du con-

seil de santé des armées , en reprenant en sous-œuvre le

fameux passage punique du Pœnulus de Plaute , a très-

bien éclairci, à l’aide de l’hébreu, les points que les re-

cherches de Gesenius lui-mème avaient laissés dans l’obs-

curité. Tout le monde est donc aujourd’hui d’accord

sur l’origine de la langue phénicienne et punique
; elle

n’était qu’un dialecte fort rapproché de l’hébreu, ainsi

que nous allons le constater en nous occupant de la

deuxième question.

2° Quelles sont les opinions qui semblent le plus voisines de le

vëriléî

En répondant à la première question
,

j’ai dit que

c’était dans la connaissance de la langue hébraïque qu’il

fallait chercher presque exclusivement la connaissance
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de la langue punique. L’unanimité d’opinion de tous

les savants qui depuis un siècle ont adopté et respecté

ce principe, pourrait, jusqu’à un certain point, en dé-

montrer la justesse. 11 vaut mieux cependant prouver

par quelques citations positives qu’en posant ce principe

à priori, et indépendamment de toute explication d’un

texte punique quelconque, on a eu parfaitement raison.

Saint Jérôme et saint Augustin se sont chargés de

constater surabondamment l’affinité très-grande des

langues punique et hébraïque. Augustin vivait en

Afrique à une époque où l’idiome punique était le seul

en usage parmi des populations entières; Augustin n’hé-

site pas à se reconnaître issu de la race punique ; son

témoignage est donc sur ce point d’une portée incontes-

table. Or nous lisons dans les Quœsliones in Judicet

{lib. VII, quœst, 16) ; Istœ linguæ Qiebrœa et punicà)

non multùm inter se differunl. Puis, Contra litteras Pe-

tiïiani {lib. ii, cap. 104) ; Hunc{Christum) Hebrcei di-

cunt Messiatn, quod verbum linguæ punicœ consonum

est
,
sicut alia permulta et pœne omnia. Au premier

livre des Locutionesin Genes., 8 , 9, nous lisons : Locu-

tio est quam proplerea hebræam pulo
,
quia et punicœ

linguæ familiarissima est, in quâ mulla invenimus he-

bræis verbis consonantia.

Saint Jérôme, In Jerem., 5, 25, dit : Quarum (ci-

vitates Tyrus et Sidon) Carthago colonia ; unde et Pœni

sermone corrupto quasi Phœni appellantur. Quarum

lingua linguæ hebrææ magna ex parte confiais est, En-
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fin Priseien, lib. v, p. 123, dit : Maxime cum Ungua

Pamorum, qua Chaldceae tel Hebrœæ similis est et

Sgrcs, non habeat neutrum genus.

Je ne mnltiplierai pas ici les citations de ce genre

que Gesenins a eu soin de réunir dans le chapitre de

son sarant lirre, intitulé Lingues indoles et historia

(S 2, p. 331, 332), le peu que je viens de transcrire

suifisant pour démontrer que les savants ont eu parfai-

tement raison de chercher à l’aide de la langue hébraï-

que l’explication des textes phéniciens et puniques par-

venus jusqu’à eux. Mais faut-il en admettant comme

bien constatée cette première afBnité qui peut seule

nous donner la clef des textes puniques à expliquer,

faut-il abandonner tout mot qui ne sera pas littérale-

ment inscrit dans les lexiques hébraïques? Non, sans

doute. Nous ne pouvons avoir la prétention de posséder

la collection complète des mots de l’hébreu. Dès lors

nous devons, le cas échéant, chercher si les idiomes

congénères ne peuvent nous accorder la lumière que

l'hébreu nous refuse, et puisque la langue phénicienne

n’était qu’un dialecte de l’hébreu, comme le syriaque,

le chaldéen et l’arabe, il peut fort bien arriver qu’un

radical phénicien ou punique se retrouve dans l’un de

ces trois derniers langages, quoiqu’il ait disparu du

premier, par des causes qu’il serait impossible de pré-

ciser. De plus il perdît fort naturel d’admettre que

l’idiome punique, c’est-à-dire le phénicien transplanté

dans un pays où il dut vivre céte à céte, d’une part
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avec l’idiome égyptien , d’une autre part avec l’idiome

berbère on libyque, fit forcément quelques emprunts à

ces deux langages différents, qui eux-mèmes présentent

entre eux quelques traces incontestables d’affinité.

a» Que lait-OB des moDumenU puniques? a-t-en traduit les insetip-

tioDS trouvées sur ces monuments?

Nous voici arrivés à la question la plus délicate. Les

monuments épigraphiques de la langue punique décou-

verts jusqu’à ce jour se rangent tons sans exception

dans trois classes bien distinctes; ce sont ;
1° des mon-

naies frappées , soit en Afrique , soit dans les colonies

puniques de la Sicile, de l’Espagne, de Malte, de Cos-

sura et d’Iviça ;
2° des épitaphes découvertes à Car-

thage même , ou dans le pays environnant , comme à

Thougga , en Algérie , à Gucima et à Constantine , à

Malte, et en Sardaigne
;
3® des inscriptions votives dé-

terrées également à Carthage, en Algérie et à Malte.

Un seul texte était historique
;

il ornait la frise d’un

arc de triomphe élevé à Tripoli, et décrit par le cheva-

lier Badia, qui voyagea sous le nom d’AIy-bey, de 1803

à 1807, en Afrique et en Asie. Malheureusement nous

ne connaissons qu’un fragment de cette inscription, et

les quelques mots qui en restent ne sauraient suffire

pour la restituer.

L’étude la plus superficielle de ces divers monu-

ments noos fait reconnaître deux écritures très-distinc-

tes, qui furent successivement employées pour repré-
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senter les mêmes articulations alphabétiques. Gesenius

regardait ces deux écritures comme appartenant à des

provinces différentes ; en cela il se trompait , car il est

facile de constater sur les monnaies d’Iviça les mêmes

mots représentés dans les deux systèmes alphabétiques,

à des époques vraisemblablement rapprochées. Â quel

moment cette modification essentielle de l’alphabet pu-

nique eut-elle lieu? C’est ce qu'il n’est pas possible de

décider : ce que l’on peut seulement affirmer, c’est que

sous le règne de Juba, roi de Mauritanie, les légendes

monétaires offraient déjà les signes de l’écriture la plus

récente. Je dois ajouter de plus que je ne connais aucun

monument de cette écriture relativement moderne,

trouvé, soit à Carthage même, soit à Malte.

Ainsi que je l’ai dit plus haut , les textes puniques

connus sont : 1° numismatiques, et par conséquent fort

brefs
, car ceux-là ne contiennent que des noms pro-

pres d’hommes ou de lieux, très-rarement accompagnés

de titres honorifiques
;
2° funéraires , et dans ce cas ils

sont conçus dans le style le plus simple, le plus concis

et le plus modeste ;
3® votifs, et alors ils ne contiennent

que le nom de la divinité ou des deux divinités auxquelles

le monument votif est élevé. Ce sont en premier lieu la

toute-puissante Tanit, qu’une inscription bilingue as-

simile à l’ÂcTepiç des Grecs, et en second lieu Baal

Hammon, le dieu solaire par excellence. Quelques in-

scriptions de ce genre, surtout celles découvertes dans la

province de Constantine, à Guelma, ne mentionnent
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que Baal Hammon. Enfin , une dernière inscription

trouvée tout récemment à Constantine même ne con-

tient que le nom Baal.

Quant à l’explication de ces inscriptions, elle est au-

jourd’hui certaine, et il n’est plus possible de contester

la réalité des succès obtenus par les savants, qui, en

allant toujours au plus simple, ont, dans ces dernières

années, procédé au déchiffrement des textes numismati-

qnes et lapidaires de la langue punique. Des travaux

importants sur le même sujet sont en ce moment en

cours d’exécution, et tout doit faire espérer que les mo-

numents de cette langue que la terre restituera doréna-

vant, seront promptement et facilement interprétés.

Je viens, monsieur, de répondre de mon mieux à

l’honorable confiance que vous avez bien voulu me té-

moigner
;
je regrette vivement d’être resté si fort au-

dessous de cette confiance; mais je me console en pen-

sant que vous serez assez indulgent pour ne me tenir

com])te que de ma bonne volonté, en perdant de vue

la stérilité de mes efforts.

Veuillez agréer, monsieur, etc.

F. DE Saülcy.
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A la page 28, le mot de prélat noos a échappé en parlant de

saiat Ambroise ; ce mot est trop moderne, et nous ne croyons

pas qu’il oonvimue de s’en serrir pour désigner les évêques des

premiers siècles.

Page 112, au lieu de: ou choisirait pour retraite un siteoù

la nature eût à la fois de doux souvenirs et une imposante

grandeur, lisez : on choisirait pour retraite un site où la nature

eût à la fois de doux sourires et une imposante grandeur.

Page 169, au lieu de : co-substantiel, lisez : consubstantiel

Page 178, au lieu de : pour la justice des autres, lisez :

par la justice des autres.

Page 192, au lieu de : l’Église par laqudle il avait été si

providentiellement tiré de l’erreur, lisez : pour laquelle il avait

été si providentiellement tiré de l’erreur.

Page 209, au lieu de : si nous ne voulions croire que ce que

nous comprenions, lisez : si nous ne voulions croire qne ce

que noos comprenons.

Page 213 , au Iteu de : des juifs qui croyaient Jésus-Christ

pendu à une croix ,
lisez : des juifs qui voyaient Jésus-

Christ, etc.

Page 230 , au lieu de ; s’extasieraient de l’agrément de la

voix, lisez : s’extasieraient sur l’agrément de la voix.
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